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EDWARD GIBBON, Ecuyer, 


Auteur de L'HISsrolRE de Li/Diea- 
DENCE et la RuiNE de L'EMPIRE 


Romain, Avec une Lettre de Monſ. of 
Le Docteur Marv, a Mr. GIBBON. 


| REY DUBLIN; 
| Chez GUILLAUME HALLHEAD, No. 65. 
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Dear Sir, 


opinion, more contemptible 


than a Dedication of the common | 


ſort; when ſome great man is 
preſented with a book, which, 
if Science be the ſubject, he is 
incapable of underſtanding; if po- 
lite Literature, incapable of taſt- 
ing: and this honor is done him, 
as a reward for virtues, which he 
neither does, nor r deſires. to 0 or 
1 know but tWo K 


tions, which can; 0 honor 1 
to the patron or author... The i. 


0 performance i 8, in my 


* = 
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DEDICATION. 


firſt is, when an ae 
writer addreſſes himſelf to a maſ- 
ter of the art, in which he en- 
deavours to excel; | Whoſe ex- 
ample he is ambitious of imi- 
tating; by whoſe advice he has 
been directed, or whoſe appro- 


bation he is anxious to deſerve. 
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The they fe f is yet more 
honorable. It is dictated by the 
heart, and offered to ſome perſon 
who is dear to us, becauſe he 
ought to be ſo. It is an opportu- 
nity we embrace with pleaſure 
of making public thoſe ſenti- 
ments of eſteem, of friendſhip, 
0 gratitude, or of all together, 
Which we really feel, and which 
therefore. we. defire ſhould "be 


known, 
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1 hope, dear Sir, my paſt 'corr- 
duct will eaſily lead you to dif- 

cover to what principle you ſhould 
attribute this epiſtle; which, if 
it ſurprizes, will, I hope, not 
diſpleaſe vou. If 1 am capable 
of produeing any thing worthy 
the attention of the public, it is 
to you that I owe it; to that tru- 
ly paternal care which, from the Ki 
firſt dawnings of my reaſon, has 


7 pong watched over my educa- 


and afforded me every op- 
N of improvement. -Fer- - 
mit me here to expreſs my grate- 9 
ful ſenſe of y your tenderneſs to 
me, and to affure' you, that the 
udy of my whole life ſhall be 


to acquit myſelf, in ſome mea- 
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- produis au grand jour. | Je fou- 
haiterois de me connoltre. 


ne m àvertiſſdit ſouvent de me dẽfier 
Dos. je me borner 2 
recueillir avec reconnoiſſance les bien- 
faits de mes predcceſſeurs? Puis-je ef- 


| perer d'ajouter quelque choſe au treſor 
commun des verites ou du moins des 


* J tächerai d'entendre F du 


3 public 
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| ö un verble et que je 


Ma prè- 
vention et celle de quelques amis m' en 
inſpireroĩent des ind&es trop avan ta- 
| geuſes, ſi mon Apollon 5 cette voix TR 
b: ſecrete que je ne puis faire taire, 
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f public et t meme ſon ſilence, et je ne 
Fentendrai que pour m'y ſoumettre. | 
Point de Philippiques contre mon ſiecle, =_ 
Pine Cappeis a la poſterite. 
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-Lenvie de juſtifler une etude favo⸗ 
rite Ceſt-a-dire, amour propre un 
peu deguiſe, fit naltre les reflections 
ſuivantes. Je voulois affranchit une 
ſcience. eſtimable du meépris on, elle 


languit aujourdhui. Wil eſt. vrai .qu'on 
lit encore les anciens, mais on ne les 
Etudie plus. On n'y apporte plus cette 
attention, et cet appareil de connoiſſances 
que Ciceron et que Boſſuet exigent de 0 


leurs lecteurs. Il eſt encore des gens 


de gotit, mais il elt peu de littẽrateurs; 
et ceux qui ſavent que les gens de 


lettres peuvent ſe paſſer des recom- 
penſes plus aiſcment que de Feſtime da 
Public, ne s en Etonneront point. 
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Celt un =” je le . 8 


cole," ce ne'ſt point un traite com- 
plet qu'on va lire. 
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F me ſont échapẽs. Jen ai né- 
glige quelques autres. ſe ne ſuis point 
entre dans la carriere immenſe des 


monument Eternel à leur alliance. L'on 
VV verroit image de Jupiter eclorre dans 
le cerveau d'Homere et venir ſe placer 


me ſuis point dit avec le Correge ; 
= © ct moi auſſi je ſuis peintre.“ 


1 hoe 3 Fevrier, 1759. 


mon lar a la campagne, je me ha- 


Zalde 


* Auteur d'un ouvrage nommé Pope 
La mythologie des poetes y eſt combinèe avec 


et de ſavoir, meriteroit TY! te, plus connu en 
8 | | | g 


8 


qui m' avoĩent frappẽ. Pluſieurs, ſans 


beaux-arts, des beautés qu'ils emprun- | 
tent de la literature, et de celles qu'ils 
lui rendent. Que ne ſuis-je un Cay- 
lus. ou un Spence*! Peleverois un 


ſous le cizeau de Phidias. Mais je ne 


Après avoir gardé, pendant n 
ans, ce petit ouvrage, amuſement de 


celle des ſculpteurs. Cet ouvrage plein de goũt 
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TE recois, mon cher Monſieut, les 
feuilles de votre ouvrage, toutes 
ih au ſortir de la preſſe. Le 
W fetitiment, qui vous engagea à me les 
communiquer, eſt paſſe dans mon cur. 
e me demandez plus mon Jugemetit, 

it il, ne F un. 4 etre que partial. 


. 4 > + 4 
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s le Siblic al 13 yeux d'un 
ami? Cet eſſai de vos forces, ce germe 
heureux d'ouvrages plus conſiderables, | 
ſera-t-il acueilli, ſera-t-il Epargne | ? In- 
quièetude naturelle 2 un jeune autéur! 
Elle Photiore, elle neſt permiſe q 
lui. A Dieu ne plaiſe que vous per- 
diez de Jong tems cette ans defi- 
: CUTE ance 
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| N 


ance de Vapprobation du publ] ic, qui 
vous mit en état de la meriter! Si ja- 
mais vieux Ecrivain vous prenez moins 


de peine, c'eſt que vous vous connoi- 


trez mieux et craindrez moins vos ju- 


T „ 


— * 


„„ CK A M4 * *. 
Voudrois-je Oter à la jeune beauté la 
modeſte rougeur, qui lui fait mecon- 
noitre ſes charmes, et qui ne ceſſera 
que quand ils ne ſeront plus? Non, 
Monſieur, je ne vous raſſure point; je 


yeux jouir de vos allarmes, vos cenſeurs 


vont paro! Ts. ArMMeZ-VOus |  Cintrepi- 
dit, 
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Avez- vous pu croire qu'on pardon- 


neroit à un homme né , pour. aſſiſter 
aux alſemblees tumultueuſes du ſenat, 
et à la deſtruction des renards de fa 
province, des. diſcuſſions. ſur ce qu'on 


penſa, il y a deux mille ans, ſur les 
Divinités de la Grece, et ſur. les pre- 
miers Gavin de Rome? Quoi pas la 


moindre alluſion A ce qui ſe paſſe de 
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K ail . 15 
nos jours! Une brochüre, ok il welt 
nm nee ni de la guerre ni du com- 
merce, o bon ne preſcrit point de li- 
| mi tes ni ne; propuſe aucunè reduction, 
od Fon ne fait point de compliment au 
5 Prince ni de legon & ſes Miniſtres! En 
= verits je vous admire, et qu'en dita t on, 
je vous s Wannen en ee 
eee COUT 
1 0 01 Fin laiſſe au alla ot 
A 4 roture; ainſi Va-t-on peut- tre de- 
dice chez nos voiſins, et cette mode 
menace de devenir contagieuſe. Je ſais 
que Paris ne ſe croit pas encore deſho- 
noree d'un Caylus et d'un Nivernois, et 
que votre iſle compte avec plaiſir ſes 
Lyttelton, ſes. Marchmont, ſes Otrey, 
ſes Bath, ſes Grandville. Mais vous | 
dies jeune, et Yon, ſoupgonne ceux que 
je viens de vous nommer d' etre un pen 
du ſidele paſſe. Vos notes ſont ſavan- : 
tes, mais qui à Newmarket Pi dans | 
K caffe d Arthur peut les lire? 
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Point d'ordre ni de liaiſon, dira le 


geomètre pique. - N' en ſoyez point ſur- 
pris, il voit en vous un transfuge. Vous 
n'avez point donné la pomme à fa 


Venus, et il juge un Ecrit de gout ſur 
le pie des clemens d. Euclide. 


ae vos „ ent 1 vois le Rem. 
teur lui m&me. Je ne dirai pas que. 
vous penſes, et lui laiſſez le ſoin de 
recueillir. Je vous reſpecte trop pour 


voler ce bon mot à Voltaire. Mais 


vos notes ne conſiſtent point en cor- 
rections de paſſages. Quel vers d'Ariſ- 
tophane avez · vous reftitue? De quel 
manuſeript vous appuyez- vous ? Dal 


leurs vous | enviſagez quelques objets 
ſous un point de vue ou nouveau ou 


ſingulier. Votre chronologie eſt celle 
de Newton; vous juſtifiez Panachro- 
niſme de Virgile ; vos Dieux ne ſont pas 
ceux de Craignez ſa nouvelle 


edition; vous aurez place dans ſes 
notes. N ? 
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15 „ „ 
J ne vous reprocke point Vobſcurits, 


4 1 i 1 3 rai-je, ou la profondeur de quelques 
unes de vos penſces, vos phraſes cou- 
| pees, la hardieſſe de vos figures. La 
nation Academique ſera moins facile, - 
et frondera quiconque voudroit vous ap- 
1 4 pliquer une de vos notes“, et l'aveu 


mo deſte de ' orateur Romain, en re- 


RE 1ifant dans Vage de la maturite un mor- 
ceau applaudi de fa jeuneſſe. Quantis 
ia clamoribus, adoleſcentuli, il avoĩt 


26 ans, diximus de ſupplicio parricida- 
rum? que nequaquam ſatis deferbuiſſe 


poſt aliguanto ſentire capimus . . . Sunt 


enim omnia, ficut adoleſcents, non tam re 
et maturitate, quam ſpe et . „5 
laudati T. 


Fai garde pour le dernier le plus 


grand de vos crimes. Vous '&tes An- 


glois, et vous choiſiſſez la lan zue de 
vos ennemis. Le vieux Caton feht, 


et dans ſon Club Antigallican, vous i 
5 nounce, 


| 2p. 154. ; + Cicz xo Orator. 29. 


( avi ) 

nounce, le punch à la main, un enne- 

mi de la patrie. Mes chers amis, 

& dit-il, la liberté eſt prète d'expirer. 

Ce peuple, dont nous avons toujours 

* triomphe, regagne par ſes artifices 

plus que ne lui enlèvent nos armes. 

Ni eſt· ce pas aflez que nous ayons 

a des baladins, des friſeurs, des cuiſi- 

< niers de Paris, qu'on boive dans 

* notre iſle, qu'on boive des vins, qu'on 

* liſe des livres frangois; faut- il en- 

„ core, grands Dieux ! eſt- ce dans le 

* plus haut periode de notre gloire 

* qu'un Anglois devoit donner ce 

premier exemple? faut il encore 
qu'on en Ecrive ?” 


Contre une attaque auff grave quel 
rempart vous ferez- vous? Trouverez- | 
vous des defenſeurs on vous n'avez 
point de complices? Oſerai. je elever 
ma vois moi, qui, Anglois ſimplement 
par choix fans l'ẽtre de naiſſance, n ai 
pu, apres vingt ans de ſejour dans votre 
| iſle, 
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ü. ce que Plutarque, peu 
1 * dans le meme cas que moi, au- 
ooit dit, que rien ne fut plus vain que 


Weorcc perdroit ſa patrie, puiſqu' au con- 
I | get du pouvoir dans le tems que les 
1 771 lettres grecques et Perudition. Etrangere 
* fleurirent le plus *, das 7. Peuple 


| deur dans ce qui ſeul faitla grandeur d'un 


non ſes generaux de la Grece, au lieu que 
| Carthage y prit es ſoldats et ſes gEne- 
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Flaminius, Scipion, Caton meme, . 
mais comme eux je parle grec à votre 
homme. II ignore Egalement que Ci- 
ceron fut initiè à Athènes, et que le 
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. prophecie. de l'acre cenſeur, que le 


| F } F traire elle s eleva au comble de la gloire 


qui, tant qu'il fut libre; plaga ſa gran 


peuple, fit venir ſes grammairfens mais 


raux et en defendit la langue r; que 


nom de Cheſterfield ſe trouve dans les 
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 regiſtres d'une cel&bre Academie de 
Paris; il jureroit que les Edouards et les 
Henris ne parlerent ou du moins ne 
lurent jamais de frangois, et fi je le preſ- 


ſois il me ſoutiendroit peut- tre que 


le Roi de Pruſſe ſeroit deja maitre de 
Vienne, &il n'eut pas écrit, en tile de 
Voltaire, les Memoires du Brande- 


bourg. 


Meprifer f 2 propre langue, rien fins 
doute de plus honteux. Mais la me- 
priſe-t-on à moins qu'on ne donne 
Pexclufion à toute autre? Ciceron, qui 
Ecrivit Vhiſtoire de ſon conſulat en grec, 
prefera done cette langue, lui, qui n'eut 
jamais de rival dans la fienne, qui la 
croyoit, peut- etre par prejuge, beau- 
coup plus riche que la grecque * ef 
qui, s'il ne la rendit pas telle, Etendit 
les bornes de ſa juridiction plus que Ce- 
ſar celles de Empire. | 
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Sil &toit vrai que le genie fociable 
N 4 | ; des diverſes langues emptche celui qui 
veut les concilier d'exceller dans au- 
x cune, on auroit tort ſans doute de 8'ex- 
pvpoſer au riſque de corrompre la purete 
de celle qui nous eſt naturelle, fans 
pouvoir ſe flatter de reuffir dans celle 
aqui ne Veſt pas. Mais tant &en faut 
que Vexperience ait confirms cette pre- 
tendue crainte des mElanges. Jamais 
les Romains n'ecrivirent mieux en la- 
tin qu'au ſortir des écoles grecques. 
Le morceau de Cieeron, dont j'ai parlẽ 
nous a probablement valu les chefs 
d'ceuvre latins de Salluſte; et ſans Fhis- 
toire de Polybe, revue par le heros, qui 
avoit été ſon diſciple, nous n' aurions, 
peut · etre jamais eu ni Tite Live ni Ta- 
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0 Toute langue, qui ſe ſuffit, eſt bornee. 
la votre, plus que toute autre, s' eſt en- 
W richie par ſes emprunts. Seroit- il im- 
poffible que Vitalien ne püt encore la 
4 rendre plus douce, Vallemand plus 
comprehenlive, 


Gm) 


comprtkenſive, le ' frangois plus pre- 


ciſe et plus reguliere. Semblables à ces 


lacs, dont les caux s'épurent et s'e- 


clairciſſent par le melange et Pagi- | 


tation de celles qu'ils regoivent des 
fleuves voiſins, les langues modernes ne 
demeurent vivantes que par leur com- 
munication, et ſi je l'oſois dire por leur 
choc reciproque. | 

7 Non ce welt point de l'ecrivain, 
qui s'exerce à Ecrire avec pureté dans 
une langue Etrangere, que la ſienne a 
lieu de craindre qu'il ne Paltere : mal 
a propos. Le degrè de perfection, auquel 
elle peut atteindre, eſt ſon objet, et Pana- 
logie ſa regle. Il connoit trop les ri- 
cheſſes de ſa langue, pour la charger de 
mots inutilement tranſplantes. Il a &tu- 
dis ſon caractère, et ne ſe permet point 


de conſtructions forcees ſous. pretexte de 


ſe faire lire. Reſpectant meme ſes biſa- 
reries, il fait qu'un long uſage exige de 
grands dename et que homme 
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. se ne ſe diſtingue jamais beaucoup, 
er tres rarement le premier. 
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1 Qui 1 done les . corrup- 
eeurs des langues! Ces petits beaux eſ- 
Writs, qui, faute de nouvelles idées, n ont 
pour ſe diſtinguer que leur neologique 
1 argon; ces jeunes voyageurs, qui, de 
; 1 Paris qu'ils ont mal vu, rapportent et 
1 font circuler expreſſion du jour qu ils 
y n'ont pas compriſe ; et plus futiles que 
les uns et les autres, ces demi-favans, 
aui croyent donner du relief à leurs pa- 
tt radoxes et de la yariets à leur ſtile, par 
We ! introduction de ſynonimes barbares, 
dont leur dictionaire leur a, peut- tre 
a grand peine, indique le ſens, h 


3 . 2 
WI . 
= = 


jen © 


a+" 
* 
3 
2 
2 


8 > Ra 
— nah = 


Rarement un #tranger -varvientld A 
| Ecrire dans une langue, qui n'eſt pas 
la ſienne, de maniere à n'etre pas re- 
| connu. Mais faut-il qu'il ne le ſoit 
pas? Lucullus auroit pu ſe paſſer d'af - 
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pris pour un Grec, et je ne crois pas 
| ; n. 
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fecter des latiniſmes, de peur d' tre 
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ta) 


que "yous vous piquiez d'etre bind 


facile a reconnoitre pour 
glois que Lucullus pour un Romain. 


Mais c' eſt cela meme qui, aux yeux . 


d'un Francois, vous donnera un nou- 
veau mérite. Il remarquera un mot un 
tour Etranger A ſa langue, et peut- etre 
ſouhaiteroit qu'il ne le fut pas. Ces 
traits ſaillans, ces figures hardies, ce ſa- 
crifice de la regle au ſentiment, et de la 


cadence à la force, lui caracteriſeront 


une nation originale, qui mèrite d'ꝭtre 
Etudice, et qui gagne toujours à l'etre. 
L'individu ne lui Echapera pas, et il 
ſaura diſcerner ce que vous devez à votre 
iſle et ce que votre iſle vous doit. 


Quand on ne fait qu'une langue, 


Ceſt par les traductions ſeules qu'on 


connoit les auteurs Etrangers. Suffi- 
ſent-elles pour en Juger | ? Ferai-je la 
ſatyre des perſonnes, qui ſe conſacrent 
a la pẽnible tache de traduire, en affir- 
mant que leur moindre defaut eſt de nous 
fare perdre le caraQtere national et per- 
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| et de leurs auteurs? Ah! que ces au- 
teurs n ont · ils &erĩt eux memes, quoique 
mal, dans une autre langue! Mon 0 
preſſion eſt celle qui accompagne m 
penſce. Vous qui me traduiſez wif 
vous ce que j'ai ſenti? Montaigne 
| ſeroit toit Montaigne, &il eut 
lui-mème été le cuiſinier Anglois 
de ſes eſſais, et j eſtimerois vingt fois 
plus un des livres de Milton écrit en 
frangois ou en italien par Milton, que 
les traductions Eltgantes de Du Boc- 
cage et & Rolli. ah 
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Q . dans vos climits fi heureu- 
ſement ifoles, quelques perſonnes ja - 
louſes de l'univerſalitè que le frangois 
zeſt acquiſe ſur le Continent, ſe plaig- 
noient que vous rompez la dernière di- 
gue qui s'oppoſe à l' inondation, qu'el- 
les me permettent de ne pas regarder 
comme un grand malheur qu'une langue 


commune lie de plus en plus les Etats 
de 
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ts. Europe, facilite, les conferences 
des Miniſtres, prévienne les longueurs 
des negociations et les ẽquivoques des 
traits, faſſe ſouhaiter la paix, et la 
rende plus durable et plus chere. - Le 
premier pas qu'on doive faire pour 


gaccorder c'eſt de travailler à s enten- 


dre. 1 8 
> , 9 4 F 
* — * 


"Via: venez, en 7585 det 
un. grand exemple. - Au milieu - des 
ſucces de vos armes vous avez honore 


les lettres de vos ennemis. Ce dernier 


triomphe eſt le plus noble. Puiſſe- 
tl devenir general et reciproque; et 
le tems venir, où les divers peuples, 
membres Epars de la meme famille, 
s elevant au deſſus des diſtinctions par- 


tiales d'Anglois, de Frangois. d'Alle- 


mand, et de Ruſſe, meriteront le titre 
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= Jai Thonneur d'&re avec des ſenti- 
mens, qui ne dependent d'aucun climat 
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Monſieur, 
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Votre tres humble 
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et tres obeiſſant ſerviteur, 
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L' de la Litterature. 


* I. Uiſtoire des Empires eſt celle de Idee de 
1 4 Phiſtoire 
4 la misère des hommes. I. hiſtoire iter 
des Sciences eſt celle de leur grandeur” 
et de leur bonheur. Si mille conſidera- 
tions doivent rendre ce dernier genre 
d'etude precieux. aux yeux du Philoſo- 
phe, cette reflexion doit le rendre bien 


cher a tout amateur de lhumanite. 
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II. Que je . qu'une verite auſſi 
conſolante ne recat aucune exception! 
Mais helas ! l' homme ne perce que trop 

| ſouvent dans le cabinet du ſavant. Dans 
cet azile de la ſageſſe, il eſt encore > egare 
B a; par 


6 


par les prejuges, dechire par les paſſions, | 


avili par les foibleſſes. 


L Empire de la mode eſt fondẽ ſur 


Tinconſtance des hommes; Empire dont 
origine eſt ſi frivole et dont les effets 
ſont ſi funeſtes. Lhomme de lettres 


n'oſe ſecouer ſon j joug, e et ſi ſes reflex- 


ions retardent fa defaite, elles la rendent 
Plus- hon teu ſe. 


; Tous les pays, tous les ſidcles ont ov 


quelque ſcience l'objet d'une preference 
ſouvent injuſte, pendant que les autres 


Etudes languifſoient dans un mepris tout 
auſſi peu raiſonnable. La Mẽtaphyſique 
et la Dialectique ſous les ſucceſſeurs 

d' Alexandre; la Politique et IElo- 


quence 


® Ce Siecle fuit celui des ſectes Philoſophiques, 
qui combattoient pour les Syſtemes de leur Maitres 


hat tried avec tout Facharnement des thEologiens. 
l L'Amour 
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quence fous la Republique Romaine ; 


| Hiſtoire, la Potſie dans le ſiècle d Au- 


guſte; la Grammaire et la Juriſprudenee 
ſous le bas Empire; la Philoſophie Scho- 


; laſtique dans le xiii. ſiècle; les Belles- 


Lettres juſquꝰ aux jours de nos peres ont 


fait, tour-à· tour, * adraration et le me- 
pris 


' L'Amour des ſyſtemes SOT ER chin 


celui des principes generaux ; et celui-ci conduit 


d' ordinaire au mëpris des connoiſſances de detail. 


„ L'Amour des ſyſtemes (dit M. Freret) qui 
« empara des eſprits après Ariltote, fit abandon- 


* ner aux Grecs Petude de la nature et arreta le 


4 progrès de leurs decouvertes philoſophiques: 
les raiſonnemens ſubtils prirent la place des ex- 
„ periences : les ſciences exactes, la Geometrie, 


*« FAftronomie, la vraie Philoſophie difparurent 


preſquꝰ entierement. On ne $'occupa plus du 


„ ſoin d'acquèrir des connoiſſances nouvelles, 


* mais de celui de ranger, et de lier les unes aux 


© autres, celles que l'on croyoit avoir, pour en 


former des ſyſtemes, C' eſt la ce qui forma tou- 
_ © tes les differentes ſectes: les meilleurs eſprits 


„ SEvaporerent dans les abſtractions d'une Me- 
4 taphyſique obſcure, où les mots tenoient le plus 
_ ©. ſouvent la place des choſes; et la Dialectique 
2 nommee par Ariftote instrument de notre EC 
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pris des hommes. La Phyſique et les 
Mathematiques ſont à preſent ſur le 
trone. Elles voyent toutes leurs ſceurs 
proſternces. devant elles, . enchainces 4 
leur char, ou tout-au-plus occuptes 2 . 
orner leur triomphe. Peut-&tre leur 
e n'eſt pas eloignee. 


1 ſeroit digne " habile homme de 
ſuivre cette révolution dans les Reli- 

-  gions, les Gouvernements, les Mœurs, 
qui ont ſuccefſivement egare, deſole et 
Corrompu les hommes. Quw'il ſe gard#t 
bien de chercher un ſyſteme; mais qu'il 

1 argue bien Tear a Teviter. 5 


Renaiſ-. m Si les Grees r'avoient ete endete 
ee les Latins ſeroient encore barbares. Con- 


tres. 15 eee Rantinople 
Goũt W 4 

qu'on eut 

pour elles. prit, er chez bes diſciples robjet 1 6 

e penny unique de leur application. La vie 

entiere ſe paſſoit à étudier Part du raifonne- 

* rn et à ne raiſonner jamais, ou dumoins 

ane raiſonner que ſur des objets fantaſtiques“ 

© Mem. de l' Acad. des B. L. tom. vi. p. 150. 


7 ” 


= & „ 
erke tombs fous le for de /Maho- | 
2 Muſes deſolées: ils cee les 
Lettres. Eruſme fit plus, il les culdiva. 
 Homere et Ciceron pen6trerent dans des 
1 contrees ineonnnes à Alexandre, et in- 
 vincibles pour les Romains. Ces ſiseles 
| trouvoient qu' ii etoĩt beau d'Erndier les a 
anciens et de les admirer *: le notre pen- 
ſe qu'il eſt plus aiſe de les ignorer et de 1 
les mepriſer. Je crois qu' ils on tout les : 


deux raiſon. Le guerrier les lifoit ſous 
Ja tente. Lhomme d'Etat les Etudioit | 
dans ſon cabinet. Ce ſexe meme, qui, 
content des graces, nous laiffe les lumi- 


2 Feuilletez la Bibliotheque un de Fabricius 5 
le meilleur de tous ceux qui n'ont 6te que compi- 
lateurs ; vous y verrez que dans Peſpace de qua- 

rants ans apres Tuſage de F imprimerie, preſque tous 
les auteurs Latins Etoient imprimés, quelques uns 
meme. plus d une fois. Le gout des editeurs nega- 
Ia pas, il eſt vrai, leur zele. Les Ecrivains de 
Phiſtoire auguſte parurent avant Tite Lire: ot 
0 on donna SINE avant de ſonger a Virgil. 
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«( 36:5) 
eres, &ernbelifloit a Pexemple d une De- 
lie, et ſouhaitoit de trouver un Tibulle 
dans ſon amant. Elizabeth, (e nom dit 


tout pour le Sage,) apprenoit dans He- 


rodote à defendre les droits de Phuma- 
nité contre un nouveau Xerxès, et au 
ſortir des combats ſe voyoit celebrẽèe 


par Eſchyle ſous le nom des winqueus 


de Salamine f. A 


% 


1 Eſcbyle a 5210 une 1 (les Perſes) « 1 dil 
a peint avec les couleurs les plus vives la gloire des 


Grecs et la conſternation 112 Perſes _ 1a 3 . 


nee de Salamine. 
V. le Theat. des Grecs 1 P. Brumoy, tom. il 
P. 171, Ge: Es 


+ Ecoutons le preſident Mee 40 Cette 


„ Princeſſe ẽtoit ſavante. Un jour quelle entre- 


tenoit Calignon, qui fut depuis Chancelier de Na- 
arg elle lui fit voir une traduction en Latin, 


„quelle avoit faite, de quelques tragedies de So- 


* phocle et de deux harangues de Demoſthene. 


Elle lui permit de prendre une copie d'une Epi- 
gramme Grecque de ſa fagon; et elle lui de- 


* manda fon avis ſur des paſſages de Lycophron, 


% qu'elle avoit alors entre les mains, et dont 
elle vouloit traduire quelques endroits,” 


Abreg. Chronolog. in Quart. Paris 1752. p. 397. 


Si Chriſtine prefera la ſcience au gou- 


WW vernement d'un état, le Politique peut 


la mepriſer, le Philoſophe doit la blamer, 
mais l' homme des lettres cherira ſa mè- 
moire. Cette Reine Etudioit les an- 
ciens: elle, en conſideroit les interprètes. 
Elle diſtingua ce Saumaiſe, qui ne mè- 
rita ni Padmiration de ſes contemporains- 


ni le mepris, dont nous nous efforgons 
de le combler, 7 | 


= IV. Sans Jour elle oo trop 3 our 
1 admiration pour ces ſavans. Souvent Rang 1 


leur deffenſeur, jamais leur zwlateur, 
J 'avouerai ſans peine que leurs mceurs ; 
Etotent groſſieres, leurs travaux quelque- 
fois minutieux; que leur eſprit noye 
dans une erudition pẽdanteſque com- 


x mentoit ce qu'il falloit ſentir, et compi- 


loit au- lieu de raiſonner. On Etoit aſſes. 
kclairé pour fentir Putilits de leurs re 
cherches; mais l'on n'etoit ni aſs rai- 
ſonable ni aſſes poli, pour connoitre 


| Quand. il 
devenoit 
plus rai- 

ſonnable. 


% 


qu'elles auroient pd etre guidees 


V. La lumiere alloit paroitre. Def- 
cartes ne fut pas Littẽrateur, mais les 


Belles - Lettres lui font bien redevables. 
Un Philoſophe <claire , heritier de fa 


methode, approfondit les vrais princi- 
pes de la Critique. Le Boſſu, Boileau, 
Rapin, Brumoy, apprirent aux hommes 


' 2 connoitre mieux le prix des treſors, 
qu'ils poſsedoient. Une de ces Societés, 
qui ont mieux immortalise Louis XIV. 
qu'une ambition ſouvent pernicieuſe aux 
hommes, commencoit deja ces recher- 
ches, qui reunifſent la juſteſſe de l'eſ- 


prit, Vamenits, et Perudition, od Yon 


voit tant de decouvertes, et quelque- 
fois, ce qui ne cede qu'à- peine aux dẽ- 
couvertes, une ignorance modeſte et 


ſavante 


2 M. Le Clerc, . fon e Ars critica, 


et dans Puukeurs autres de ſes ouyrages. 
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$i les hommes/ raiſonnoient autant 


lorſ- qu' ils agiſſent que lorſqu'ils difcou- 


rent, les Belles-Lettres feroient deve- 


nuts l'objet de Vadmiration du rulgaire 
et oe TER des 251755 


. Ceſt de c cette : Roque: qwelles 
datent le commencement de leur deca- 
dence. Le Clerc, à qui les ſciences et 
la libertẽ doivent des Eloges, &en plaig- 
noit deja, il y a plus de ſoixante ans. 
Mais c'eſt dans la fameuſe diſpute des 
anciens et des modernes qu'elles regu- 
rent le coup mortel. It n'y a jamais eu 


Deca- 
dence des 

Belles- | 
Lettres. 


un combat auſſi inegal. La Logique 


exacte de Terraſſon; la Philoſophie de- 
lice de Fontenelle; le ſtile elegant et 
heureux de la Motte; le badinage le- 
ger de St. Hyacinte; travailloient de 
concert A rẽduire Homere au niveau de 
Chapelain. Leurs adverfaires ne leur 


g oppoſoient 
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nuties, je ne ſai quelles pretentions à une 
ſuperiorite - naturelle des anciens, des 
prejuges, des injures et des citations. 


Tout le ridicule leur demeura. Il en 
réjaillit une partie ſur ces anciens, dont 


ils ſoutenoient la querelle : et chez cette 
nation aimable, qui a adopts, ſans y 


penſer, le principe de My Lord Shaft- 


- Tbury, on ne diſtingue point les torts 


et les ridicules, | 


Depuis ce tems, nos Philoſophes ſe 


ſont Etoannes que des hommes puſſent 
paſſer une vie entière à raſſembler des 


faits et des mots; et à ſe charger la 


meémoire au lieu de s' Eclairer Feſprit. ; 
Nos beaux Eſprits ont ſenti, quels 
avantages leur reviendroient de l'igno- 


rance de leurs lecteurs. Ils ont comblẽ 


I | 
| de mepris les ane et ceux qui les 
5 Ol Student encore ꝰ AG e 
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_ * On a ots I cette * ads k nom de Balle Lee 
WE tres, qu'une longue preſcription ſembloit lui avoir 
| confacre, pour y ſubſtituer celui d erudition. 
(1) Nos Littérateurs ſons devenus des Erudits. 


L Abbe Maſſieu undbolt cette derniere expreſſion 
de Neologiſme en 1721. (2) Changeroit-il de 
ton a preſent ? II fieroit mal à un Etranger de vou- 
loir le decider. Je connois tous les droits des 
grands Ecrivains ſur la langue; mais je voudrois, 
.qu'apres avoir reconnu qu'un Erndit peut avoir 
du gout, des vues, de la fineſſe dans Leſprit, (3) 
its ne ſe ſerviſſent pas de ce terme pour defigner 
un ſervile admirateur des anciens, d autant plus 
aveugle qu'il y a tout- vd, hors leurs graces et leurs 
beautés. (4) 


— ö 2 


+ Fontenelle 1 hf 3 fur les anciens 
et les modernes, et ailleurs. 
e ene. de tee tom. i; Þ. 4 5: 


* 


400 V. La Mite Sn 
+ . (2) Maſſieu dans- fa preface aux cuvres de 
T ouretl, 
(3) M Dalemb. dans Part. Erudition de En- | 
cycel. Frangoiſe. | 
(4) M. Dalemb. dans le W preliminaire 
de e et ailleurs, 


in- 
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| (12 ) 
VII. Je voudrois faire ſuocẽder à ce 
tableau quelques reflexions, qui pour- 
ront fixer la juſte valeur des Belles-Let- 
tres. 5 3 


Les exemples des grands hommes ne 


prouvent rien; Caſſini, avant de regler 
le cours des Planetes, crfit y lire le de- 
ſtin des hommes. Cependant, lors 
qu'ils font en grand nombre, ils prẽvi- 
ennent avant examen, apres Texamen 
ils confirment. On ſent d'abord qu'un 


genie capable de raiſonner, une imagi- 


nation vive et brillante ne gouteroĩent 


| jamais une ſcience, qni ne ſeroĩt que de 
' mEmoire. De tous ces hommes qui ont 


Eclairé la terre, pluſieurs ſe ſont livtes à 


Petude des Belles-Lettres; beaucoup 


Font cultivee; aucun, ou preſqu' au- 
cun, ne Pa mepris&e. Toute [anti- 
quite ſe montroit ſans voile aux yeux de 


Grotius: 


98 Fontenelle * ſon Eloge 3 | 
VoLTains, en. xvii, Pe 19 
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| Grotins eclairẽ par ſa lumiere, il de- 
velopoĩt les oracles ſacrés; il combatt 

| ignorance et la ſuperſtition; il adou- 
cCiſſoit les horreurs de la guerre. Si Deſ- 


cartes, livre tout entier à ſa Philoſophie, 


conſtruire un ſyſteme de Chronologie, 


qui a eu des partiſans et beaucoup d'ad- 
mirateurs: Gaſſendi, le meilleur Philo- 


ſophe des Litterateurs et le meilleur Lit- 


tẽrateur des Philoſophes, expliquoit Epi- | 


cure en Critique, et le defendoit en Phy- 


ficien : Leibnite paſſoit, de fes recher- 
ches immenſes fur Phiſtoire, aux infini- 


mepriſoit toute Etnde qui ne s'y rappor- | | 
toit pas, Newton ® ne dedaigna pas de 


ment-petits. Si ſon Edition de Martia- © 


nus Capella avoit paru, fon exemple au- 


roit juſtifiè les Litterateurs, ſes lumieres : 


de 


® Newton a la Chronologie FIR | 


et y trouvoit des erreurs de cinq. 4 fix cent ans. 


Voye mes remarques nn ſur cette Chrono- 
logie. 


Ila vie de Leibnitz par de Neufille, 4 la tete 
de ſa Theodicée. 


6 


de Bayle ſera un monument <ternel de 
la force, et de la ſẽcondité de Perudi- 


VIII. Si nous ne faiſons attention qu'3 
ceux, qui ont conſacre preſque tous leurs 
travaux à la Literature, les vrais con- 
noiſſeurs ſauront toujours diſtinguer et 
apprecier l'ꝭſprit delicat et ẽtendu d Eraſ- 
me; PexaQtitude de Caſaubon, et de 
Gerard Voſſius; la vivacitẽ de Juſte- 
Lipſe; le goũt, la fineſſe de Taneguy- 
le-F ebvre ; les reſſources, la feconditẽ 
d' Iſaac Voſſius; la penetration hardie 
de Bentley; Pamenite de Maſſieu et de 
Fraguier; la critique ſolide et eclairee 
de Sallier; Veſprit profond et philoſo- 
phique de le Clerc et de Freret. Ils ne 
confondront point ces grands hommes 
avec de ſimples compilateurs, un Gru- 
ter, un Saumaiſe, un Maſſon, et tant 
d'autres, hommes A-la-verité utiles par 
leurs travaux, mais qui ne meritent ja- 
mais notre admiration, qui excitent rare- 


19 


it 15 » 
ment notre gout; et qui quelqueſsis eu- 


my Ani anciens auteurs moe alle 4 16 
nicddkes pour ceux qui oſeront marcher T 
ſur leurs traces: des lectures aux autres, f 


od ils pourront puiſer les principes du autes, 


bon 'gofit, et remplir leur loifir par 
stude de ces precieuſes productions, o 
la verité ne ſe montre qu'embellie de 


tous les trẽſors de l' imagination. Les 


Poctes, et les Orateurs doivent peindre 
la nature. Tous Univers peut leur. 
fournir des couleurs; mais parmi cette 
Variete immenſe on peut ranger ſous 
trois claſſes les images dont ils ſe ſer- 
vent: Phomme, la nature et Part. Les 
N de la prẽmiere eſpece, le tableau 
de Phomme, de ſes eee de ſes 
. peticetin; de ſes paſſions, de ſes change 
mens, ſont celles qui conduiſent le plus 
ſurement un SEerivain à Pimmortalité. 
Chaque fois qu'on lit Euripide ou T- 
een ay ere de nouvelles beau- 
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Zephris du ene Pamour 


gouvernemens, les uſages. Ils s en ſont 


2 


gm 2 


41 95 


tes Cependant ce n'eſt ni à la con- 


duite ſouvent deſectueuſe de leurs pieces 


ni aux fineſſes cachees de leur heureuſe 


ſimplicite que ces Pottes doivent leur 
renommee. Le cœur ſe reconnoit dans 
leurs tableaux vrais et wal et y re- 


15 connoit avec _ 


14 ute toute ate ate . 
e peu d' images aux Poetes. Bor- 
nes par leur objet ou par le prejuge des 
hommes A ſon Ecorce, ils n'ont pd pein- 
deen f effive waer AA; 


et les plaifirss Un petit nombre de 
en n. n ces — 


X. Lart * ae . par 
rat tout ce dont les hommes ont orné 
ou defigurè la nature, les religions, les 


tous ſervis: et ib faut convenir qu'ils 


— 


et 


et leurs contemporains les entendoient 
ſans peine, et les liſoient avec plaifir. 
lls aimoient à retrouver dans les ouvrages 


des grands hommes de 2 pee i 


ce qui avoit rendu reſpecta 


cœtres; tout ce paar ly comme 


| acre; tout ce EF Lend nn, . 


utile. . jt 


i XI. Les Mani __ gr” rk kisten by 
plus favorables 2 la Poëſie que les nötres: | 
c'eſt une forte e W. ils nous 


bi ont deen 


1 que. Sq arts. FR font 1 


e les reſſorts ſe ſont ſimplifies. 


Dans la guerre, dans la politique, dans 


h religion, de plus grands effets ont te 


produits par des cauſes plus ſimples. 


Sans doute les Maurice et les Cumber- 


land ꝰ entendotent mieux Fart militaire 
* les NAIR et les * 


2 * n ai point n RT IRA 


© Ts 


2 fon A. K. Mgr. le Duc de Cumberland, done "i 


3 


10 


4 „ Tels ne nn e aux rives du 
„ cScamandre, | 
„ 4 Sous ces. Murs tant vant&s que Pirrhus 
sf -- mit en cende, 
1 "oF Ces antiques hires qui en n un 
+ . * Combatrotent en Ade er marchoient 
* * ; 1 : has 08 hazard . 92 


G les batailles Fa Poets Wim 
Fois ſont- elles diverſifices comme celles 

du Poete Grec? Ses heros ſont-ils auſſi 

intereſſans? Tous ces combats ſinguliers 
des chefs; tous ces longs diſcours aux 
mourans; toutes ces rencontres inatten- 
.dues prouvent Fenfance de Part, mais 
5 donnent au Poete le moyen de nous faire 
5 | Wye connoitre 


je reſpecte infiniment la naiſſance et le rang ſans 

_ ofer-apprecier ſes talents militaires. Si l'on ſe 
rappelle que les vers ſuivans font tires du Poëme 

fur la battaile de Fontenoy, on ſentira . C'eſt 

plutõt M. de Voltaire qui parle que moi. Je ne 

| erois pas cette W inutile. Dez gens Gels 

: ; pen s' ſont trompès. | : 

* Ocurres de Var. tom ü. e 200. 


F 
1. 


1 5 19. Ts 
conneitre ſes heros, et "Fen nous. intereſſer We = 
2 leur deſtin. Aujourdhui les armees font "| +," 
de vaſtes machines anim6es par le ſoufle '\i; +13. "6 
du Generat. La Muſe ſe refuſe A la de- 
ſcription de es MANCEUVTES : : elle n oe 
percer ce tourbillon de poudre et de 
pouſſiere, qui cache a ſes yeux le brave 
et le lache, le chef et le ſoldat, 1 

XII. Les anciennes Rezabünter de Dans la 5 
la Grece ignoroient les premiers princi- FO: _ | 
pes d'un bon gouvernement. Le peu- 
ple aſſembloit en tumulte pour decider. ; 
plutdt que pour deliberer. Leurs facti- 
ons Etoient - furieuſes et immortelles; 
leurs ſeditions frequentes et terribles; 
leurs plus beaux jours remplis de me- 
fiance, d'envie et de conſuſion“: : Leurs 

Citoyens Etoient malbeureus ; mais leurs 

| „ e 
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"0 Voy. le M. L i Tipe; Ol SIRI 

Diodore de Sicile,depuis le L. dee. aur - XX. 5 | 
preſque par tout. 99 

La Preface de PAbbe Terraſſon au iii. tom, de J 
ſa traduction de Diodore de Se et e 8 9 
itical Eſſays, p. o „„ EIS | 


( = ) 


Ecrivains, Vimagination &6chauf6e. par 
ces affreux objets, les peignoient comme 
ils les ſentoient. La tranquille admini- 


ſtration des loix; ces arrets ſalutaires, 


Au, ſortis du cabinet dun ſeul ou du 


conſeil d'un petit nombre, vont rEpan- 
dre la felicite 9 un peuple entier, 


% 


tion, 1 Plus froide de _ les paſſions 


XIII. La Mythologie ancienne, qui 


animoit toute la nature, Etendoit ſon 
influence à la plume du Poete. Inſpire 


par ſa Muſe il chantoit les attributs, les 
avantures, et les malheurs des Dieux. 
L Etre infini, que la Religion et la Phi- 


loſophie nous ont fait connoitre, eſt au- 


deſſus de ſes chants: le ſublime à ſon 


egard devient puerile. Loe Fiat de Moiſe 


nous frape *; mais la raiſon ne ſauroit 
ſuivre les travaux de la Divinite, qui 
Ebranle ſans efforts et ſans inſtruments 


| M millions de . 1 er 


v. rede de Hart ds baba a. 
le ii. tom des Ocuvres de — r 


Wo, 


Milton combattre Pendant e ** 
les nean Tone F Pulſſant Th 


ne. . voir avec plaiſir les Diables de 


| Legancins bet kun avan- 5 


Gn chefs-druvre que nous admirons 


encore en Ne een N 


XIV. Mais'n nous, W i un au- 
tre Ciel, nes dans un autre ſidole, nous 
perdrions neceſſairement toutes ces heau- 


tes, faute de pouvoir nous placer au 


meme point de vue, oũ ſe trouvoient les 
' Grecs et les Romains. Une connoiſſance 


* 


J Le compas d'or dont le Createur meſure Vuni- 


e e Milo,” Bran di Abibeich: 


i puerile; ches Homere il eut «t6 ſublime. Nos 


a egtaillee 


idees philoſophiques de la Divinite nuiſent an 
Poete. Les mèmes orneinens la defigurent qui _ 
auroient releve le Jupiter des Grecs. Le beau 


Genie de Milton lutte contre le ſyſteme de fa Re- 


ligion, et ne paroit jamais fi grand que lorſqu il 
en eſt un peu affranchi : pendant qu'un Properce 


 dEclamateur froid et foible ne doit ſa renommée 


qu au ſpettacle riant de fa Mythologie. 


— 
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 etaillee de leur becle eſt le ſeul Mayen 


qui puiſſe nous y conduire. Quelques - 


idées ſuperficielles, quelques lumieres 


: puis&6es au-beſoin . dans un commentaire, | 


ne nous laiſſeront ſaiſir que les beautes 


les plus ſenſibles, et les plus apparentes: 
toutes les graces, toutes les fineſſes de 
leurs ouvrages nous Echaperont ; et nous 
traiterons de gens fans gout leurs con- 
temporains, pour leur avoir -prodigue 
des cloges, dont notre ignorance nous 


noĩſſance de Vantiquite,- voila notre vrai 
commentaire: mais ce qui eſt plus ne- 


ceeeſſaire encore c'eſt un certain eſprit qui 


en eſt le reſultat; eſprit qui non- ſeule- 


ment nous fait connditre- les choſes, mais. - 


qui nous. familiariſe avec elles, et nous 
donne à leur Egard les yeux des anciens. 
Le fameux exem ple de Perrault peut 
faire ſentir ce que je veux dire: la groſ- 
ſterete des ſiècles heroĩques choquoit le 


Pariſien. En vain Boileau lui remon- 
_. troltil qu Homere - ouloit et devoit 


peindre les FORE, et non point les Fnn 


Tois: ſon eſprit demeuroit convaincu, 


| fans Etre perſuade®. Un gout antique, 


|  (Jentens pour les idées de convention,) 
Veut claire plus que toutes: les TP de. 


; de Ton adverſaire. 15 


VV. Tai dit, i y a un moment, que 
la raifon autoriſoit ces images artifici- 


elles, mais au tribunal de l'amour de la 


gloire je ne ſais ſi la deciſion ſeroit la 
meme. Nous aimons tous la gloire: 


| 


Images 
artificiel- 


les tien 


nent 2. 
Pamour 
de a 


gloire. 


mais rien n'eſt plus different que la na- 
ture et le degrè de cet amour. Chaque 


homme varie dans ſa maniere de Vaimer. 
Cet Ecrivain n 'aime que les Eloges de ſes 


Contemporains. La mort met fin BY 


toutes ces eſperances, et à toutes ſes 


craintes. Le tombeau qui couvre ſon 
corps peut enſevelir ſon nom. Un tel 


homme peut ſans ſerupule employer des 
images familières aux ſeuls juges dont il 
| rectutrehe les applaudiſſemens. Cetautre 

| 7 


t 0 


V. les Remarques de M. RO) Longin. 


Et a la : 
natrre du 
Sujet. 


Gange, et le Laponois au milieu de ſes 


Flaces liront ſes ouvrages, et porteront | 
envie au pays et au ſieele qui Yont vi 


naitre. 


| Celui qui u brit pour tous «low VICE 
ne doit puiſer que dans des ſources com- 


munes à tous les hommes, dans leur coeur 
et dans le ſ pectacle de la nature. Le ſeul 


orgueil peut Vengager 4 paſſer ces limites. 
I peut preſumer que la beauté de ſes 


 Ecrits lui aſſurera toujours des Burmans, 
qui travailleront à Vexpliquer, et qui 


Tadmiseront encore plus * qu' ils Lau- 


ront eee 


XVI. Mae een le oxrnſtire ae 
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nn . 
eulée F. II ſei plait a penſer que, mille ans 
apres ſa mort, 'YIndien des bords du 


Fauteur, mais encore celui de ſon ou v- 


rape \influe à cet egard ſur; ſa conduite. 


Ia haute pekte, ee, la tragedie, 


Tode 
| W jon Maler, play. 


2 25 * 
rode nnn Mas rarement ges 
images que la comèdie et la ſatire, par- 


coe qu'elles peignent les paſſions, et que 


celles-ci-crayonnent les mocurs. Horace 
et Plaute ſont preſqu inintelligibles à quii- 
conque na, pas appris 2 vivre, et à penſer 
comme le peuple Romain. Le rival de 
Plaute, lelegant Terence eſt mieux eu- 
tendu, parcequ il a ſacrifiè la plaiſanterie 
au bon gout, au lieu que Plaute a im- 
mols les biens6ances à la plaiſanterie. 


Terence ſongeoit qu'il peignoit des A- 
_ thEniens,; tout dans ſes pieces eſt "al 
hormis le langage : Plaute favoit qu'il 
parloit à des Romains: on retrouve chez 
lui A We A Athines, 2 "_ 


. V. Terent. * Act. oh 80 i. — 
ton. AQ. i. ſe. 1 


Les Cupedinarii. en 8 ne . 
* point cette reflection. Ce mot (quand-meme 
n'adopteroit pas la conjeflure de Saumaiſe) 
ok devenu d'un nom propre .un nom appellatif. 
V. Terence Eunuch. AQ. ii. Sc. ü. 


O's | 1+. = 


7 * 


-- 


Ss Vo INES. 


„ 
is meeurs, les loix et juſqu's aux c biti- 
mens de Rome. N 


Conſe XVII. Dans ley Poetes Wars les 
3 „ Meeurs, bien quelles ne faſſent pas le 


de la gran- fond de leurs tableaux, en ornent ſou- 
deur de 


Rome vent le lointain. Il eſt impoſſible de ſen- 
| tir le plan, Vart, les details de Virgile, 
ſans etre inſtruit a fonds de Vhiſtoire, 
des loix, de la religion des Romains; 
de la geographie de YItalie ; du carac- 
rae d'Auguſte; de la relation ſinguliere 
| * et unique que ce Prince ſoutenoit avec 
2  _ tle ſenat et le peupleF. Rien de plus 
SG  - frapant, et de plus i intereſſant pour ce 
peuple, que le contraſte de Rome cou- 
verte de paille renfermant trois mille ci- 
toyens dans ſes murs *, avec cette mẽme 


| Rome | 


* ®* Amphytr. AQ. i. Sc. i. | Quid faciam nunc, 
ſi Treſyviri me in carcerem compegerint, &c. 

+ V. les Diſſertations de M. de 1a-Bleterie fur 
le pouvoir des Empereurs. Mem. de P Acad. des 
Belles-Lettres, tom. xiz. p. 357—457. tom. xxi. 
p. 299, & c. tom. XXIX. p. 251, Kc. p. 279, &c. 

IX QVarron de ling. Latina, L. iv. reg Ha 
Wen. L. xi p. 78. anni Romul. 


4: ma 


| Rome: W de Fun Ant les 
maiſons Etoient des palais, les citoyens 
des princes, et les provinces 'des em- 
| Pires. - Puiſſant Florus a ſü ſaiſir ce con- 
traſte, on peut croire que Virgile ne l'a 

pas manquẽ. II ra peint des traits d'un 
grand maitre. Evandre conduit ſon 
hote par ce village, on tout juſqu' au 
Monarque reſpiroit la ruſticite. II lui ; 


en explique les antiquites: et le Poete 
laiſſe habilement entrevoir a quoi ce vil- 


lage, ce Capitole futur cache par les ron- 
ces ᷑E toit -reserve . Que ce tableau eſt Th 
vif! Que ce contraſte eſt parlant pour 
un homme inſtruit dans Pantiquits! ! Quiil 
eſt fade aux yeux de celui qui n'apporte . | 
à la lecture de Virgile, d' autre prepara-, 
tion qu” un god naturel, et quelque con- 1 


| noiſſance de la . Latina! 1 2 N 


Bs irg Eneid. 1. viii. V. 185. s | | 55 | 
| Hinc ad Tarpeiam ſedem, et Capitolia ducit 
* nunc, olim ſylveſtribus horrida dumis 


— — — arxmenta videbant 7 
ky — foro. et lautis * carinis. 


„ 3 9 * 
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Art de 
Virgile. 


ca) 
XVIII. Mieux on poſsede Vantiquite, 
plus on admire l'art de ce Poete. Son 
ſujet Etoit-aſsez mirice. La fuite d'une 
bande d'&xiles ; le combat de quelques 
villageois; Petabliſſement d'une bicoque, | 
voila les travaux tant vantes du pieux 
Ente.' Mais le Poete les à annoblis ; et 
il af en les annobliffint les rendre en- 
core plus intèreſſans. Par une illufion 
trop fine pour ne pas ſe derober au com- 


mun des lecteurs, et trop Heureufe pour 


deplaire aux juges, il embellit les mœæurn 
des fideles heroiques, mais il les embellit 
fans les W lg Le patre EO, | 


— 


. Mien de 5 difficile pour un  Ecrivain, devs 


at luxe que de peindre ſans baſſeſſe des mœurs 


9 ſimples.- Liſer VEpitre de Penelope dans Ovide, 


vous vous y ſentire® revelts-de cette meme ruſti- 


citẽ qui vous enchante chez Homere. Liſez Ma- 


demoiſelle de Scudery, vous ſerez defagreablement 


ſurpris de retrouver à la cour de Fomyris la pompe 
de celle de Louis xiv. II faut etre fait a ces mœurs 


pour en faiſir le ton. La reflexion a tenu lieu 


d' experience © Virgile et peuretre © Fenelon. Ils 


ont connu qui] les falloit orner un peu pour me- 
nager la delieateſſe de leurs concitoyens ; mais 


qu'on choqueroit cette m&me delicateſſe ſi on les 


fardoit e 


3 , 


; 4 20 1 | 

et le ſeditieux Furnus font n, | 
en. Monarques, puillans; Toute: Italie IS. 
craint pour, ſa liberté. - Ende: triomghes | 
des hommes et des Nieuws; Virgile ſaik 
encore faire rejaillin ſux les Troyena toute | 
la gloire des Romajas. Le fondateur de 
Rome fait di ſparoitre celui de Lavinium 
Oeſt un ſen qui allume. Bientöt il 
embraſera taute la terre. Ende (& jioſe 
hazarder Lenpreſſionq contient le germe 
de tqus, ſes deſcendans, Aſſiege dana 
| fon camp ib nqus rapeſle Ceſur et Alex. 
Nous ne F N notre am. 1 = Ol 


Janis Virgils n'omploye/ mieum t 
art que lorſque, deſcendu aux enfers _ 
aves ſon bros, ſon: imagination en pa- 
roit affranchie. Ib n'y eres point d tres 
nouveaux et funtaſques. Romulus er 
Brutus, Scipion et Ceſar 8 montrent, 
N les adraira ou ks craignit.”. 


* 


XIX. On lit les Georgiques Avec Ge 1005 
goũt vif W on doit gu hes et awer ee giques. 
E 4 1 


Ii es VE. 


terans; 


af 


plaiſir delicieux, que Vamenite de leur 


objet inſpire à toute ame honnète et ſen- 
ſible. On pourroit cependant ſentir croi- 


tre ſon admiration, ſi l'on decouvroit 


chez leur auteur un but auſſi releve que 


execution en eſt achevẽe. Je puiſe tou- 


jours mes exemples chez Virgile. Ses 
beaux vers et les preceptes de ſon ami 
Horace fixèrent le gout des Romains, 
et peuvent inſtruire la poſterits la plus 
reculee. Mais pour developer mes idees, 


il er) les 8 d'un peu loin. 1 


„ 


. tes preinien Romains combat. | 
toient pour la gloire et pour la patrie. 
Depuis le ſiege de Veies,* ils recevoient 
une paye aſsez modique, et quelquefois 


des recompenſes après les triomphes T : 


mais. ils les recevoient comme une grace, 


et non comme une dette. La guerre 


finie, chaque ſoldat devenu citoyen ſe 
retiroit dans fa cabane et y ſuſpendoĩt 
kg, ſes 

„ Liv. L. iv. c. 59, 60. 15 5 
1 L. L. zxx. c. 45, Ke. 


Arbuthnot's Tables, p. 181, &c. 


C909 
ſes armes inutiles, beer A les reprendre 
au e ſignal. Fr 


* 


0 Sylla randy la ad a uhh 
republique, les choſes Etoient bien chan- 
gees. Plus de trois cens mille hommes | 
accoutemés au carnage et au luxe“, 
ſans biens, ſans. patrie, ſans principes, 
exigeoient des recompenſes. Si le Dicta- 
teur les leur avoit donnees en argent, 
ſuivant le taux Etabli enſuite par Auguſ- 
te, elles lui auroient coutẽ plus de tren- 
te deux millions de notre monnoye To 

TINT” ſomme 


* "Salut in n Bell. Catilin. p 22. Edit. Thy. 

+ Ce taux Etoit de trois mille drachmes, ou 
douze mille ſeſterces pour le ſimple legionarre, (1) 
du double pour le cavalier et le centenier, et du 
quadruple pour le tribun. (2) La legion Romaine, 

depuis Paugmentation de Marius, (3) Etoit de fix 
mille ſantaſſins, et de trois cens chevaux. Ce 
ond n 'avoit que foixante fix officiers, ſax 

E 5 voir 


. 1 


my Dion. Call L.. Ia Ex.ud L. J 7 
Tacit. C. 8 Mt 7 * 
(2) Wonon's Hiſtory of Rome, p. 154. 13 | 4M 
(a) Rofin, ON p- 9 N 
% ove cf 


les tems les plus 


prin mais alors audeſſus des facul- 
. tes de la republique. Sylla embraſſa un 
parti, que la neceflite et ſon interet par- 
ticulier, platot que le bien d Fetat, lui 
dicterent: it donna des terres aux ſol- 
_ n "ps was furent dif- 
_ perſees 


voir nee centeniers et fix cribuns. Voici le 


calcul. | 
„„ e. 
282,000 legionaires 43000 drachmes 535 
du 12,000 ſeſterces, ou 105 L. fter- 28,955 ,000 
ling chacun 
. 2,820 centeniers et 14, ooo cavaliers 5 

à 6000 drachmes ou 210 e 365 600 
ſterling chacun : | 

382 tribuns à 12,600 drachmes ou | 
L 410 chacun © F 215,020 


oh tout 1 32,489,220 

Ga les calculs de M. Arbuthnot cette ſome 

ne ſeroit que de |. 30,705,220, la drachme valant 

74 fois &Arglzterre. (4) Mais quelques recher- 

ches que j'a ie faites, la drachme Attique des der- 

niers tems, égale au denier Romain en poids com- 
me en valeur, valoit 85 de cette monnoye L ch 


W 


(a) Arbuth. Tables, . 
(50 V. mes Rem. M. SS. fur les poids, &c. des 


anciens. Hooper, p. wy. et Eifſenſchmidr, 5: 23, 
& c. 


- e | 
| * dans Fitalie. On fonda vingt⸗ 
quatre colonies militaires Expedient 
Tuineux ) Son tes mdloit, its quittoĩent 

leurs habitations pour ſe retrouver. S 
on les laiſſoĩt en corps, le premier sd 

tieux y trouvoit une armee toute prète T. 
Ces vieux guetriers ennuycs du repos, 
et trauvant au- deſſous d' eux d' acheter 
par la ſueur ee qui pauveit na cauter 
que du ſang 1, diſſiperent leurs now. 


veaux biens par la debauche, et ne 


 perant. de ſalut que dans une gustre ci · 
vile, ſervirent puiſſamment les deſſeins 
de Catilina $. Auguſte preſss par les 
memes embarras, ſuivit le meme plan, 
et en eraignit les momes fuites. | * by 
trite Italte fumoit encore. hoops I 


Des Bk qu'a rallume fa Werte 
moutante * )))) 


„Liv. L hawks Epitam. Freinſheim. ſuppl. L. 
5 lxxzix. Co 24+ - 
+ Tacit. Annal. xiv. p. 249. Edit. Lip. 
+ Tacit. de Mor. Germani, p. 44% 
S Salluft. in Bell. Catilin. p. 40. ee inQu- 
ulin. Orat. ii. c. 9. 
{| Racin. Mithrid. AG. i, &. 26 


Fr 34 1 
Lenhardis veterans n 'avoient ache te leurs | 


_ poſſeſſions que par une guerre ſanglante, 


et leurs frequens actes de violence mon- 


troient aſsez qu' ils ſe eroĩoient toujours 


les armes à la main “. 1 


| XXI. Qu-y-avoitcl alors de plus aſ- 
ſorti à la douce politique d'Auguſte, que 
ep les chants harmonieux de ſon © 
„ pour les reconcilier à leur nouvel 


Ge Auſſi lui conſeilla: t· il de compoſer 


cet ouvrage : 


Da facilem e atque audacibus ad- . 


nue cæptis | 
Ignaroſque vie, mecummi ileratus . 


Ingredere; & votis jam nunc aſſueſce 


vocari T. 


e e avoit cependaat plus de 
cinquante Ecrivains Greecs ; les livres de 
Caton et de Varron Etoient des guides 


— 1 
1 plus 
V. Donat. in Vit. Virgil. 

Virgil, Eclog. ix. v. 2, &c. 
+ Virg. Georg L. i. v. 40. 


| | g Varro de Re Ruſtſe. L. i. c. 1. 


( 
plus ſors, plus minutieux et plus exacts 


que ne pouvoit Petre un Poete. Mais 


il falloit faire gouter a des ſoldats le re- 
pos de la campagne pliatot que les in- 
ſtruire dans les principes de Pagriculture ? 
De la toutes ces deſcriptions touchantes 
des plaifirs innocens du campagnard, ſes 
jeux, ſes foyers, ſes retraites delicieuſes 
opposces aux amuſemens frivoles des 
hommes, et à leurs affaires 1 n 
que leurs amuſemens. | 


n y a Fey ce tableau 46 ces traits vis 15 
et inattendus, de ces dEtours caches et 
heureux, qui montrent en Virgile un 
genie pour la ſatyre, que des vuẽs ſupe- 
rieures et la bonte de ſon cœur Vemp8s- 
choient ſeules de cultiver . Quel vẽ- 
 tEran ne ſe reconnoiſſoit pas dans le vieil- 
lard Corycien ? Comme eux accontume 
aux armes des ſa jeuneſſe, il trouvoit en- 
+0 Io petit excillits urbem, miſeroſque penates, 

Ut gemmã bibat, et Sarrano dormiat oſtro. 


Virg. Georg. L. ii. v. 505, &c. 
IF * Geor. L. iv. v. TD 1 


* — 


bes * 1 


Son ſuc- 


„ 36 5 
fin le bonheur dans une retraite ſauvage, 


aue ſes travaux avoit bansformse en un 


lieu de delices *. 


Lkalien las de mener une vie | remplic 


= de craintes legitimes deploroit avec Vir- 
gile les malheurs du tems, et plaignoit 
| fon Prince de ſe voir emportẽ par la vio-- 


lence des VEtErans, 


Vt cum carceribus feſe eff udere _ 
drigæ, 


| Addunt i in ſpatium, et fruſtra retinacula 


tendens 


Fertur equis b neque audit currus 
„ habenas f. r 5 


et recommengoit as travaux aas rec 
po d'un nouveau fiecle d'or. 


XXII 8 pon ns mes idees; Vie- ; 
gile reſt plus un ſimple ectivain, qui 
decrit les travaux ruſtiques. C'eſt un 

| 5 nouvel 


2 1} 40d FW nombre des pirates ds Pom- 


- pEe avoit donne des terres. V. 1605 in loc. et * 


Pater. L. ii p. 56. 
+, Virg- Srorg- L. i i. v. 512. 


05 270 
8 qui ne e @ Tae qyee 


Four faire depoſer aux ſauvages leur e-. 
rocite, et pour les reunir _ Rs ates den | 
meu ct des loix *. 


"tow chants wa cette weile 25 
Les vEtErans o accoutumerent inſenſible- 
ment au repos. Ils paſſerent en paix les 

trente ans qui s'Ecoulerent avant qu Au- 

guſte eut établi, non ſans beaucoup de 
_difficulte, un trẽſor militaire por les 
prague > en argent T. 


XXIII. A qui ente 5 3 i e 


miere dans les tenebres de la nature et de 11d 
5 Ide de la 
Fart, eſt le pere de la critique. Le tems, critique. 


dont la juſtiee lente mais ſdre met enfin | 
1 neee 1% 
„„ ſtatues 47 


. ens 11 ſacer interpreſiue Deorum „ 
| Cxdibus et victu fado deterruit Orpheus, „„ 
Dictus ob hoc lenire tigres rapidoſque leones. 
HForat. Ars Poet. v. 91. 

l + Tillemont, Hikt des Emper. 
Tacit. Annal. L. i. p. 39. 
Dionyſ. L. lv. p. 56. 

; Sueton, 1 in + C- 49: ; 


LN 


” 20 


Wo 36 5 
ſtatues du philoſophe, mais a confirms 
les deciſions du critique. - Deſtituẽ d ob- 


ſervations, il a donnẽ des chimeres pour 
des faits. Forme dans lecole de Platon, 


et dans les Ecrits d'Homere, de Sophocle, 


d Euripide et de Thucydide, il a puiſe 
ſes regles dans la nature des choſes et dans 
la connoiſſance du coeur humain. Il les 
a cclaircies par les exemples des plus 
n modetes,” Dy ci 
Der mille ans 3 n Ecoulss FIRE 5 
A Les critiques ont perfectionne 
leur art. Cependant ils ne ſont pas en- 
core d' accord fur l'objet de leurs travaux. 
Les le Clerc, les Couſin, les Des- mai- 
ſeaux, les de ſainte-Marthe * nous en 
offrent des definitions differentes. Pour 
moi, je les crois toutes ou trop partiales, 
ou trop arbitraires. La critique eſt, ſe- 
lon moi, art, de Juger des ecrits et des 
 Ecrivains ; ce > quils ont dit Fils Pont. 


5 


* Clerici Ars Crit. L. i, c. 1. 


* 
4 . * 
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bien dit, &ils ont dit vrai T. De la pre- 


miere de ces branches decoule la gram- 


maire, la connoiſſance des langues, et 


des manuſcrits, le diſcernement des ouv- 


rages ſupposes, le retabliſſement des en- 


droits corrompus. Tout la theorie de la 


Poẽſie et de Peloquence ſe tire de la fe- 


conde. La troifieme ouvre un champ 
immenſe, examen et la critique des 


faits. On pourroit done diſtinguer la 


nation des eritiques en critiques: Gram- 


mairiens, en critiques Rheteurs, et en 


_ critiques Hiſtoriens. Les pretenſions ex- 


cluſives des premiers ont nui non- ſeule - 


ment UE leur att mais. 4 W de oe 


XXIV. Tout ce qu ont Pr 8 
mes; tout ce que le genie a Cree; tout 
ce que la raiſon a pes6; tout ce que le 
travail a recueilli, yoila le department 


N % > 
VOY, wy 
7 1 15,75 40 
- & {Jas * 
* 


+ 1 faut * ce ved: en veal tithe; 2. 
la verits de leurs temoignages et non de leurs opt _ 


nions. Cette derniere eſpèce de yerit6 eſt plutot du 
f reſſort de la TY due de celui de la ral 


Mat&- | 
riaux du 
critique. 


Open- 


tions du 


critique. 


(4) 


- LA juſteſſe d'eſprit, la 
fineſſe, la. penstration, ſont. toutes, ne- 


ceſſaires, pour hexercer dignement. Je 


ſuis. le litt6rateur: dans ſon cabinet. Je 
é vois entoure des productions de tous | 


phe: ſon eſprit en eſt cclaire ſans· en etre 
charges. II Gtend ſes, regards de tous 
cotẽs. Lauteur le plus eleignẽ du tra- 


vail de Pinſtant n'eſt-pagoublis.: un trait 


 lumineus: pourroit sy rencontren, qui 
canfirmeroit. les d6couventes-du. critique 
cou qui 6branleroit ſes. hypatheſfes., Le 
| travail. de I'6rudit eſt achevs. Le-philo- 


ſophe de hes jours s'y are te et loue la 
meémoire du compilateur. Celui-ei en 


eſt quelquefois | la dupe, bo png, les ma- 


tẽriaux pour Tedifice. OT Te a 


%*% 


XXV. Mais le viai wha his, que 
fa thche-ne fait que commences. | II peſe, 


ib combine, il doute, il decide. Exact 


et impartial il ne rend qu'a la raiſon, 


e 9. 
922 


— 


8 0 41 5 


faits “. Le nom le plus reſpedable le 


cede quelquefois: au tEmoignage d'Ecri- 


vains auxquels les circonſtances ſeules 
donnent un poids momentanẽ. Prompt 
et ſecond en reſſources, mais ſans fauſſe 


ſubtilite, il 6 facrifier lhypotheſe Is 
plus brillante, la plus ſpecieuſe, er ne 
fait point parler a ſes maſtres le langage 


de ſes conjectures, © Ami de la verite, il 
cherche le genre de preuves qui convient 


7 fon ſujet, er il en contente. II ne 
ä porte point la faulx de Panalyſe fur ces 


beautès deli icates, qui ſe fanent fous'la 
touche la moins rude; mais auſſi peu We 


content d'une admiration ſterile, il foui[- 


le juſques dans les principes les plus 8 
ches du cceur humain, pour ſe rendre 
raiſon de ſes. plaiſirs et de ſes dẽgouts. | 


Modeſte et ſensẽ il n'etale point. ſes con- 
jectures comme des verites, ſes inducti- 


ons comme des faits, ſes vraiſemblanees PER 


comme des demonſtration 8. 


| XXVI. On 5 
* » Cclt--dire keene combiace avec. bes 
perience. „ . | 


eee 
__ 1 & A CY : I", — * yy” * cock * TY 5 I : 


La cri- 
tique une 
bonne lo- 


giques. 


Contro- 


Fhiſtoire 


verſe ſur + 


(0 42 "2 


XXVII. on a WY que la alone 
Etoit une bonne logique, et l'on a cri 
lui donner un grand Eloge : il eſt plus 


glorieux aux ſciences de developer ou de 
perfectionner homme que de reculer 


les bornes de ' univers. Mais la critique 


ne peut- elle pas partager ce titre? Elle 
a meme cet avantage: la geometrie 8 o- 


cupe de demonſtrations qui ne ſe trou- 


vent que chez elle: la critique balance 


les differens degres de vraiſemblance. 
C'eſt en les comparant que nous reglons 


tous lès jours nos actions, que nous dẽ- 


cidons ſouvent de notre fort *®. Balan- 
ons des vraiſemblences critiques. 


XXVII. Notre ſiscle, qui ſe croit * 
tine à changer les loix en tout genre, a 


Romaine, enfanté un Pirrhoniſme hiſtorique, utile 


et dangereux. M. de Pouilly, eſprit 
brillant et ſuperficiel, qui 98 plus qu'il 
5 e ene 


„ agi Fin FRY Elemens de la 


Geometrie et * ceux de la critique. 


(-43*) . 
ne ſoit, douta de la certitude den cinq 
- premiers ſiècles de Rome; mais ſon ima- 
- gination. peu faite pour ces recherches 
- ceda ſacilement à Ferudition. et à la cri- 
tique de M. Freret et de PAbbe Sallier T. 
M. de Beaufort fit revivre cette contro- 
verſe; et Phiſtoire Romaine | ſouffrit 
beaucoup des attaques d'un &Ecrivain, qui 
en douter, et qui ſavoit decider. 


XXVIUIL' Un traits” des Romaine et Trait 


| entre 
des Carthaginois devint entre ſes mains Rome et 


une objection accablante f. Ce traits ſe W 
rencontre chez Polybe, hiſtorien exact 

et Eclaire 5. Loriginal ſe conſervoit A 

Rome de ſon tems. Gt pendant ce mo- 


nument 


Une definition claire de cette certitude fur "A 
quelle on ſe diſputoit auroit pd abreger la contro- 
verſe C'eſt la certitude hiſtorique.” Mais cette 
certitude varie de ſiècle en ſiècle. Je crois en gros 4 

Texiſtence et aux actions de Charlemagne : mais 
la certitude que jen ai n'eſt point . a Ae. des 
exploits q Henri quatre. 

| + V. Mem. de Acad. des Belles-Lettres, tom. 
pe +, 

I Diſſert. fur 8 4 Thiſt. Iles p. 3 3—46. 

'$ TOON Hiſt. I. ui. c. 22. 


Ca) 


a nument authentique contredit tous les 


Hſtoriens. 'L. Brutus et NI. Horatius y 


| paroifſent: oomme exeręant le oonſulat en- 


ſemble, quoiqu Horatius n'y parvint 
-quapres la mort de Brutus. Les Ro- 
mains y ont des ſujets qui netoient en- 


core que leurs allies. On entend parler 


Ce traits 
eclairci. 


de la marine d'un peuple, qui ne con- 
ſtruiſit ſes premiers vaiſſeaux que dans 
la premiere guerre Punique, deux cens 


4 W ans apres le conſulat de Bru- 


Quelles concluſions fatales ne tire- 


35 pas de cette contrarietẽ? Elles ſont 


toutes au "TO tage des hiſtoriens. 


XXIX. Cette hjectoon a fort emba- 
raſsé les adverſaires de M. de Beaufort. 


Ils ont doute de Hauthenticitè de ce mo- 


nument original. Ils en ont -avance la 
datte. Tachons par une explication 
vraiſemblable de concilier le monument 


et les 'biftoriens. Séparons d'abord de 


datte d' avec le corps du traits. Celui⸗- 


ci eſt du tems de Brutus. Geller là. eſt 
TN (OY l 9 


1 „ 
de la 1 de Polybe ou bs las anti- 
quaires Romains. Les noms des oonſuls 


ne ſe liſoient jamais. dans les traitẽs ſolem- 


Les con- 
ſuls. 


nels, dans les ferdera oonſacrs par toutes . 


les wers monies de Ja religion. Les fevils 


miniftres de eette religion, les Feeiaux, 
les ſignoient: et eette circoriftance diſtin- 
gveit les feurra et les ſponfones. Nous 
devons ce detail à Tite-Live v. II fait 


diſparoitre la diffieulté. Les antiquaires, 


auront pris les f6cianx pour les conſuls. 
Mais ſans ſonger à cette mepriſe, ees 


antiquaires, que rien Wobligebit à la 


Preciſion dans Pexplication des monu- 


mens publics, ont -marquE Pannee du 


regifuge, par let noms celèbres du fon- 


dateur de la libertè et de celui du capi- 


tole. II leur importoit peu de gaſſurer - | 


8 "ils exercerent le conſulat enſemble. 
| XXX. Les 


1 Fee coifules low, queſtores, 


tribuni militum, nominaque eorum qui ſpoponde- 


runt adhuc exſtant, ubi ſi ex fœdere acta res eſſet 


e — 2 
Tn. Lav; Lk: Mk 


Les fujets 
des Ro- 
mains, 


% 


„ 
XXX. Les peuples d' Ardee, d' An- 
tium de Terracine n'etoient point ſujets 
des Romains, ou 8 ils I'Etoient, les hiſto- 
riens nous ont donnẽ une idee tres-fauſſe 
de Vetendue de la republique. Tranſ- 
portons-nous dans le ſiècle de Brutus, et 
puiſons dans la politique des Romains 
une definition du terme d' allie aſſez Eloig- 


| nce de la notre. Rome, quoique la der- 


niere colonie des Latins, ſongea de bon- 


ne heure à rEunir toute cette nation ſous 
ſes loix. Sa diſcipline, ſes heros et ſes 
__ viQoires lui acquirent bientòt une ſupẽ- 


tiorits decidee, Fiers, mais politiques, 


les Romains en usèrent avec une ſageſſe 


digne de leur bonheur. Ils comprirent 


que des cites mal- aſſervies arrEteroient 


les armes, Epuiſeroient les treſors, et cor- 


romproient les mœurs de la republique. 
Sous le nom plus ſpecieux d'allies ils ſu- 


rent faire aimer leur joug aux vaincus. 


. Ceux-ci conſentirent avec plaiſir à recon- 
notre Rome pour la capitale de la nation 


Latine, 


— 


— 


CH I 
et à lui fournir un corps de 


Oe I EE 


publique ne leur devoit qu une protecti- 
on marquee de ſa ſouverainete et qui 


. qu' ils en etoient eſclaves. 


XXXI. Cette explication diminue la 


difficults, me dira-t-on, mais ne la diſſipe 


pas. Tens, Pexprefſion dont ſe ſert Po- 


lybe,. fignific ſujet, dans le ſens propre 


du mot. Je ne le conteſterai pas. Mais 
nous navons que la traduction de ce 
trait; et fi Von accorde à ſes copies une 


confiance conditionelle pour le fond des 
chofes, il ne doit pas etre permis de rien 
conclurre de leurs expreſſions priſes à la 
rigueur. Les aſſemblages d'idees font 
fi arbitraires, les nuances fi legères, les 


lngues fi differentes, qe le 122 habile, 


* Tit, Liv. L. W 
Le Preteur Annius appelle le gouvernement des 


; ous Regnum TORO | 


Ces peuples Etoient 
_ allies de Rome, mais ils virent bientot 
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( 48 NJ: 
traducteur peut chercher des expreſſions 
Equivalentes, mais n'en trouve guères 
que de ſemblables . Ie langage de ce 
traité etoit ancien. Polybe ſe fia aux 
antiquaires Romains. La vanits leur 


 groflit les objets. Foederati ne ſignifie 


pas des allies Egaux : rendons le dirent 


ils par ſas... | 


XXXII. La marine e des Romains ei em- 
baraſſe encore nos critiques. Polybe nous 
aſſure que la flotte de Duillius fut leur 
premier eſſai dans ce genere T. Eh bien, 
Polybe ſe trompe puis qu'il ſe contredit; 
voila, toute ma concluſion. Mais en ad · 


| mettant-mEme ſon récit, Phiſtoire Ro- 
maine ne s *Ecrouleroit cependant pas. 


Voici une hypathsſe, qui explique ce 
phenomeEne d'un maniere raiſonnable; 
et c'eſt tout ce qu'on eſt en droit te — 
iger d'une hypothèſe. Tarquin opprime 
le peuple et les ſoldats. Il s' approprie 
. 125 5 | El tout | 

* V. Cleric, ArsCritic, L i 6. a. $1, , * 
+ els L166. 125 


5 | ( 49.) 
tout le butin. On ſe-degonte'de u mi- 
lice. On eéquipe de n batimens qui 
font des courſes ſur mer. La republique 
naiſſante les protège, mais met un frein 
par ce traité à leurs dẽprẽdations. Des 
guerres con tinuelles, la paye qu'on ac- 
corde aux roupes de terre font nẽgliger 


la marine; et dans un fiecle ou deus,. : 


on oublie quelle a jamais exiſtẽ . Po- 


lybe aura parle d'une fagon un peu trop 


generale. 5 


XXXIII. D f ailleurs 1a premiere ma- 


rine des Romains ne pouvoit etre com- 


poſce que de batimens 2 cinquante rames. _ 


Gelon et Hieron conſtruiſirent des vaiſ- 
ſeaux plus grands T. Les Grecs et les 


Carthaginois les imiterent; et dans la 


premiere guerre Punique, | les- Romains 


® Je ne dis rien de la flotte qui parut devant Ta. = 


rente. Je crois que les vaiſſeaux appartenoient 
aux habitans de Thurricun. 7. oe Frenſheim 
ſupplem. Livian, L. xii. c. 8. 

. +: Arbuthnot's Tables, p. 225. Hiſt. du com- 
merce * anciens bar Huet. e. 221. 533 
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„ 
mirent en mer de ces vaiſſeaux à trois 
ou quatre rangs de rames, qui Etonnent = 
encore nos antiquaires et nos mechant- 
ciens, Cet armament <toit bien propre 
A faire oublier leurs eſſais eee 


1 * N 
| Beten. xXXXIV. Jai defendu avec e plc une 
cette if}. Hiſtoire. utile et intereſſante. Mais j'ai 
pute. voulu ſurtout mon trer par ces reflexions 


combien ſont delicates les diſeuſſions de 
la critique, où il ne ſagit pas de ſaiſir la 
_ demonſtration, mais de comparer le poids 
des vraiſemblances  oppos&es ; et com- 
bien il faut ſe defier des ſyſtèmes les plus 
<blouiſſans, puiſqu'il y en a fi peu qui 
ſoutiennent Pepreuve d'un examen libre 
et attentif. 


La eri- XXXV. Ge nian ne . 
uque une ęmbaraſſe la critique d'une nouvelle di- 


pritique : abt 
fans &tre ficulte, Il eſt des ſciences qui ne 
une rou- „ 8 . RE 

| line, f Aue 


On peut voir une autre hypotheſe du ctlebre 
M. Freret. Elle plait par fa fimplicits, mais elle 
me paroit inſoutenable. Voy. Memoires de PAca- 
dem. des Belles-Lettres, tom. xvii. p. 102, &c. 
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que des connoiſſanees: leurs principes | 
font des verites de ſpeculation et non des 
maximes de conduite. Il eſt plus facile 
de comprendre ſterilement une propoſi- | 
tion que de ſe la rendre familiere, de 
Fappliquer avec juſteſſe, de sen ſervir 
comme d'un guide dans ſes Etudes, et 
d'un flambeau dans ſes Kanmettes 


La 8 4 3 critique veſt i 
une routine. Ses principes genéraux ſont 
vrais, mais ſtériles. Celui qui ne con- 
noit qu'eux ſe mEprend également, qu'il 
veuile les ſuivre ou qu'il ſe en 'Ecarter. 
Le genie plein de reſſources, maitre des 
règles, mais maltre auſſi des raiſons des 
regles, paroit ſouvent les mepriſer, Sa” 
route nouvelle et hardie ſemble Ven eloig - 
ner: mais ſuivez- le juſqu'au bout, vous 
voyez en lui un admirateur, mais un ad- 
mirateur Eclaire des memes regles, qui 
ſont toujours la baſe de ſes raiſonnemens 
et de ſes decouvertes. Que toutes les 
ſciences fuſſent legum non bomi num reſpub- 
- Tica, voila le ſouhait du peuple des ſa- 
| ” fs. , 660,55 WS. + 
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Le Poete 
PEut=1] 


S'Ecarter 
de Vhiſ- 
toire? 


4:88 2 
Son accompliſſement feroit fon 
plane : mais on ne ſait que trop que 
le: bonheur des peuples et la gloire de 
ceux qui les Eclairent ou qui les gouver- 
nent ſont des objets ſouvent differens, et 
quelquefois opposẽs. Les ſavans du pre- 
mier ordre ne veulent que des etudes 
ſemblables à la lance d' Achille: elle 
n' toit faite que pour les mains du heros. 
Eſſayons dela manier. Ro 


XXXVI. Le 6niflateur Ba 8 critique 
a prononce, que le poete doit rendre les 


heros tels que Tnidoire nous Fe fait con- 


noitre: 


Aut famam ſequere aut ſibi convenientia 


| finge | 
Seri ptor; Homereum * 11 forte reponis 


Achillen. 1 | 
Impi ger, iracundus, inexorabilis, acer, 75 


| Jura neget ſibi mo nihil non arroget | 


armis, Eee f. 
by  Requirons- 


v. 1 nn an v. 120, de fen 


 Portique d' Horace. 


1 + Horat, ee v. 119, r 


8 3539 1 
- Reduirons-nous donc le Poete au role 


un froid annaliſte? Lui dterons- nous | 
ce grand. pouvoit de la fiction, ce con- 5 
traſte, ce choc des caracteres, ces ſitua- 


tions inattendues on Fon tremble pour 
Phomme, on on admire le heros ? Ou- 


bien, plus amis des beautés que des rè- 


gles, lui pardon nerons · nous plus aiſement 
les anachronifines * Tennui? 


xxxv U. . 1 Ae 
; Feſprit, c'eſt-Ia Fobjet de la poëſie. Les 
loix partiales ne daivent j amais faire per- 
dre de vue qu'elles ne ſont que des moy- 


ens deſtines 2 aider ſes operations, et non 
à les embaraſſer. On a vi que la philo- | 
ſophie heriſs&e de demonſtrations oſe à 


A-peine entamer les idees regues; com- 


ment la Poëſie pourroit- elle eſperer de 


plaire qu' en s'y pretant ? Nous nous plai- 
fons 2 revoir les heros et les Evenemens 
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La loi et 
raiſon de 
la loi. 
Exem2l : 
de Vir- 
gile. 


de Pantiquits: paroiſſent-ils trayeſtis, ls . 


produiſent la ſurpriſe, mais une ſurpriſe | 
qui eren contre les nouveautes. Lorſ- 


"O41 11 ny au un 


K 
qu'un auteur veut hazarder quelque 
changement, il doit rẽflechir s'il en nait 
une beauts frapante on legere, mais tou- 
jours proportionnee à la violation des loix. 


Ce n' eſt qua ce prix 1 A 1 58 racheter 
_ attentat. 


Les anachroniſines d Oride nous de- 
plaiſent ®. La verite y eſt corrompue 
ſans etre embellie. Que le Mezence de 
Virgile eſt d'un caraQtere different! Ce 


Prince ne perit que par les armes d'Af- 
cagne. T Mais quel lecteur aſſez glacẽ 


pour y ſonger un inſtant, lorſqu il voit 
Ende, miniſtre des vangeances cileſtes, 
f deyenir le protecteur des nations opprĩ 


a me&s, 


2 » En kid wn de nm 
on doit peu compter ſur. 'autorits d Ovide. Ce 
poete etoĩt d une ignorance groſſiere dans ces deux 
ſeiences. Liſes la deſcription des voyages de Ms- 
dee; Metamorph. L. vii. v. 350. à 402. et le 
xiv, L. des memes Metamorph. Celle la eſt rem- 
plie d' erreurs geographiques, qui donnent la tor- 
ture aux commentateurs-me&mes - ot celui ei four- | 
mille de beyyes chronologiques. . ; 
+ Serv. ad Virg. Eneid L. iv. v. v. 620. "Bib. 
Halycarn. antiq- Rom. DE: 


% - 


ena) 


meds, lancer. la fondre fur la tete a 
coupable tyran, mais s attendrir ſur la 
victime infortunce de ſes coups, le jeune 


et pieux Lauſus digue d'une autre pere, 
et d' un deſtin plus propice? Qype de 


beautés I 'hiſtoire faiſoit perdre au poete! 
Encourage par ce ſuccès, il labandonne 


menace du Plus fanglant combat. ih 


Ro Deja de traits en air s elevoit un nuage; 


15 


2 Deja couloit le ſang e du 10 0 


nage 29 5 


Le nom d' Ene fait tomber les armes aux 
ennemis. Ils craignent de combattre ce 


guerrier, dont la gloire s Ele ve des cen- 


| dres de ſa patrie. Ils courent embraſſer 
ce Prince annonce par tant d'oracles, qui 
leur apporte du fond de Aſie, ſes Dieux, 


une race de heros, et la promeſſe de Pem- 
pire de Tunivers. Latinus lui affre un 


0 Jas Jobig. AQ. v. fc. dern. $ | 
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— 


— 


quand il eut di la ſuiyvre. Enee arrive 
dans Italie fi dẽſiree; les Latins accou- 
rent pour defendre Em foyers, tout j 


— 


33 
7 

* 
o 
— i 
4 F o 
1% 
41 
21 2 
LAS 
4 * 
4 } 


. 


_ ciſſen 


tions. 
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azile et fa fille. 5 Quel coup de thes- 


tre! Qu'il etoĩt digne de la majeſtẽ de 
Tepopèe, et de la plume de Virgile! 


Qu' on lui compare, ſi on Poſe, Pambaſ- 
fade d' Ilioneus, le palais de Aare et 
le diſcours du Monarque T. 


XXXVIII. . le Poete, je le repere 


teur retrouve toujours 3 = Eons ce 


mẽme degre de plaiſir, que la verits et 


les convenances lui euſſent offert. Qu- il 
ne bouleverſe pas les annales d'un ſiècle 


pour dire une antithèſe. L'invention ne 
trouvera pas ce tte loi trop ſevere fi elle 


r&flechit, que le ſentiment. appartient A 


tous les hommes. que les connoiſſances 
ne ſont le partage que d'un petit nombre, 
et que le bean agit plus puiſſamment ſur 
Tame que le vrai ſur Peſprit. Qu' elle ſe 
© ſouvienne toute fois qu'il eſt des Ecarts 


que rien ne peut faire oublier, L'imagi- 


nation forte de Milton, la verſification 


harmonieufe 
* Tit. Liv. i 
7 Virg ZEneid. L. vii. v. AY jofqu'd abs. 


- 


ES h 


mne ue de Voltaire, ne nous recon- - 
cilieroient jamais avec Ceſar lache, Cati- 


lina vertueux, Henri IV. vainqueur des 


| Romains, Diſons en raſſemblant nos 


idees, que les caractères des grands hom- 
mes doivent @tre. ſacres ; mais que les 
poetes peuy ent Ectire leur hiſtoire, | moins 
comme elle a etẽ que comme elle eut du 
etre; qu'une creation nouvelle rẽvolte 
moins que des changemens . eſſentiels, 


parce que ceux-ci ſuppoſent Verreur, et 
celles-la une ſimple ignorance ;, et qu en- 
fin on rapproche plus aiſement les t tema ; 


que les lieux. 0 


On doit fans Joute de Vindulgence aux 
fiecles recules, od. les ſyſtemes des chro- 


nologiſtes ſont les fictions des poetes, a 
Tagrement pres. - Quiconque 6ſe con- 


damner Fepiſode'de Didon eſt plus. phi- 


loſophe ou moins homme de gout Ae ; 


moi 5. 


XxXxXxX. Plus ; 


On My ded Neon fi cet Epiſode bleſſe 


| 1a veritable chronologie. Dans le ſyſteme plauſible 
5 Gu Chevalier * En&e et Nidon fe trouvent 


raids te 


— 


Wu, 
* 


P 


r 
29233 
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A 
3 
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XXXIX. Plus on a approfondi les 
ENCES 3 1 LES 
NA x u- ſciences, | plus on a va qu elles Etoient 
RE L= 4% rrp ia et i fares rt wr od 
LES. 


conteroporains. ( 9 im Romains 1 mieux 
connoitre Fhiftoire de Carthage que les Grees. Les 
archives de Carthage Etoient paſſbes à Rome (2). 
La langue Punique y Etoit aflex connne (3). Les 
Romains conſultoient volontiers les Africains ſur 
leurs origines (4). Dailleurs, fet Ceft aſſtz pour 
diſculper notre poete) Virgite adopte une chrono - 
logie plus conforme aux ſupputations de Newton 
qu'a celles d' Eratoſthène. Peut- etre on ne __ 
"RET voir les eke RT 


Sept ans ſuffirent a peine au Courroux 905 Wo : 
et aux voyages d Enge. R 
W 5 | 


Nam te jam ſeptima . 3 
Omnibus errantem terris et fluQibus ætas 60. 


|  Quelques mois apres i arriva au bord du Tibre: 
Ce fut-la que le Dieu du fleuve lui apparut, lui 
predit de nouveaux combats, mais lui fit efperer 
une fin 18 8 ch a es maux. Va prodige ou 

4 ma 


(a) V. Newton S Chronology of ancient King. 
doms reſormed, P. 32. (2) Univerſal Hiſtory, 
tom. xviit. p. 111, 112. (3) Plaut. Penul. act v. 
ic, x; (4) Saluſt. in Bell. Jugurth, c. 17,, Ammian 
Marcel. I. xxii. Mem. de PAcad. des Belles lettres. 
tom. iv. p. 454. 5 . 46 

605 Vi. Sie Eneid. . i. v. 755. „„ 


I HL aa! Yet * 9 2 3 * ern 


( 59 Ni- 
toutes lies, On a erd voir ink bois im- beer, 
W Au FRO coup cell tous les 2 


* \ 


des hom- * 


<0 1 arbres e. 


ma. Forscle. G conchbe * . 
montroit, par ſes trente petits qui Venvironnoient, 
Iso nombre @ann&es qui devoient s'Ecouler avant que | 
PIO ene anne es e enen, PAIbe z 5 


5 Jeanmque tibi, ne vana putes hac fingers . 
Iutoreis i ingens inventa ſub ilicibus ſus, 
FE Triginta capitum fœtus enixa, jacebit; E 
ba, ſolo recubans, albi eircum ubeta nati. 
| Yic locus whis ait, requies en gerte beun, 12 
* quo ter denis urbem redeuntibm annis 
Aſcanius clark condet. cognomiuis Alban (G. 


Cette ville demeura pendant trois cens ans le bee To 
de FEmpire et le berceau des Romains ; 


| Kiie jar ter contos totos regnabitur anncs 
Gente fub Hectorea (7). ; 


Ce ſont-la les dF" pong que Viegile. . la w_ 
che de Jupiter. Nos chronologiſtes s embaraſſent 
peu de faire tenir ſa parole au Maitre du tonnerre. 
ns font detruire la ville d Albe par Tullus Hoſti- 
lius pres de cing cens ans apres fa fondation, et envi 
Ton centans 2 celle a Rome (8). Mais tout s ap- 


la 
aka | | | P nit 


(6) Virgite RAT os 2) ker: 


v. 272: (8) V. les tables Chronolog. d Helvicus. 
8.1. . K. C. 656, „ 


[4 
=» 
- 
+ 
+ 
: 
& 
F 
* 
4 


e 
arbres qui le formoient paroiſſoient iſo- 
les 3 mais A-t-0n. TOR ba ſuperficie, on 

| on 
ail ſyſteme i. Lapriſede Troyes n 


placee à Pan. 904, et ſuivie d'un inter valle de 33) 
ans, nous conduit à 557, 60 ans apres les Palilia, 


15 Epoque, qui quadre au-mieux avec le regne' du 


troiſieme ſucceſſeur de Romulus (9). Une anci- 
enne tradition conſervẽe par Plutarque (10) y 
-coincide avec preciſion, On deterra les Livres de 
Numa, An. ant. Chr. 181, quatre cens ans apres 
la mort de ce Roi et le commencement du regne 


d Hoſtilius. Numa mourut donc 581 ans avant 


Vere chretienne. Quel art dans le poete de ſaiſir 
le moment ot Ence' arrive a Carthage, pour r6- 
pondre à ſes critiques, de la ſeule maniere que la 
| rapidite de fa marche et la grandeur de ſon ſujet pou- 
voient le lui permettre ! Il leur fait ſentir que dans 
ſes hypotheſes la rencontre de Didon et d Ene n'eſt 
point une licence poẽtique. Virgile neſt point le 
ſeul qui ait revoqué en doute la chronologie vul- | 
gaire des Rois Latins. Je le ſoupgonne meme 
d'avoir puiſe ſes idees dans les ouvrages de ſon con- 
temporain Trogue-Pompee. Cet hiftorien, le ri- 
val de Tite-Live et de Saluſte (1 1), donnoit au 
Royaume d'Albe la meme durèe de trois cens ans. 

di ſon hiſtoire univerſelle ne setoit pas be, 


* 
* 
2 4» a vr * D 4 14 v4 N ans 


1 Newien's 9 p. 32 734 (10) 
V. Plutarch. in Numa. Ws 10 Flay. Vopiſe. in | 
proem. Aurelian. 


# 


— 


Ws 


6 


2 vi que toutes les racines eioient en- | 


1 1 
£1 %* | . 1 1 
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nous 7 verrions ; apparemment 1 detail et hw preuves 
de cette opinion. A preſent il faut nous conten! 
ter d'en lire la ſimple expoſition chez ſon abrevia- 
teur. Albam longam condidit que trecentis 
annis caput regni fuit (12).” .Tite-Live jui- meme, 


ce pere de Thiſtoire Romaine, qui fait paroitre 
quelquefois tant d attachement à la chronologie 
reęue (13), mais qui gliſſe d' ordinaire ſur les en- 
droits ſcabreux d'une fagon qui montre fa bonne 


foi et ſon ignorance, ſemble ſe defier de ſes guides 
dans ces fiecles recules. Rien de plus naturel que 


de marquer la duree du regne de chaque Roi Latin 
dont il rapporte le nom (14)! Or il ſe tait ſur cet 
article. Rien de plus néceſſaire que de fixer au- 
moins Pintervale entre Ene et Romulus; il ne le 


fait point. Ce n'eſt pas tout. La deſtruction 
„ CAlbe, dit-il, ſuivit de 400 ans ſa fondati- 


10 on (15).“ En retranchant cent ans pour les 


règnes de Romulus et de Numa, et pour la moi- 


tie de celui d'Hoftilius, il nous en reſtera 300 au- 


lieu de 400 que nous donneroit la chronologie 


d Eratoſthène. Tite-Live eſt donc d'accord avec 


Virgile A peu de choſe pres; et cette petite diffe- 
rence affermit leurunion plũtõt qu'elle ne Patfoiblit. 
| Tg ne Fe 1 5 


whe TY 


A 


res — — — — 


är 


—_ 


—— 


(ia) Juſtin. 1 xlifi.. c. 1. (13) Tit. Liv. I. x. 


c. 18. et alibi paſſim. (14) Tit. Liv. I. i. c. 9. 


5 1 5) Idem. J. i. C. 29. 1 


A 


plus chetive, et la moins connue, qui 


n'offre quelquefois des faits, des ouver- 


tures, des objections à la plus fublime 


et à la plus doignte des connoiſſances. 


Jaime à peſer ſur cette conſideration. . 1 


faut faire voir aur nations et aux pro- 
feſnons differentes, leurs beſoins reci- 


pProques. Montrez2 I Anglois les avan- 


tages du Frangois; faites connortre ag 
phyſicien les ſecours que la litterature lui 


Preſente; Famour propre ſupplee à ce 


que la diſcretion vous a fait ſupprimer. 


Liaiſon de 


la Phy- 
ſique et 
de la Lit- 
_ terature. 


Ainſi la Philoſophie sẽtend: Phumanite 
gagne. Les hommes etoĩent 8 | 


ils font freres. 


0 XL. "Dans wines les ſelences nous 
nous appuyons ſur les raiſonnemens et ſar 
les faits. Sans ceux-ci nos Etudes ſe- 
rotent chimeriques; privees de ceux-H 
Je prevois une dete, mais des plus minces. 


Y repondre ce ſeroit creer des monſtres pour les 


combattre; ainſi, ” finis cette 128 On op 
longue. 


( 63 5 


* ne ſauroient etre qu aveugles. Oeſt 
ainſi que les Belles- Lettres ſont melan- 
gẽes. Toutes les branches de Letude de 
la nature, qui cache ſouvent ſaus une 
petiteſſe apparante une grandeur reelle, 
le ſont an 6: la phyſique à 


ſes Buffons, elle a auffi, (pour parler 


le langage du amd ſes: Erudits. La 
connoiflance de Frantiquité leur offre aux 1 
uns er aux autres une niche moiſſon de 
faits propres 4 devoiler la nature, ou du 
moins A empecher ceux qui Tetudient de 
prendre un nuage pour une Divinite. - 
| Quelles lumieres le medecjn ne puiſe n 
tal pas dans la deſeription de A 
qui deſola Athènes ? Jadmire avec lui Ya 5 
la force majeſtueuſe de Thueydide *, 1 
Fart et l' energie de Lucrece 7; mais 1 | 
va plus loin: il ẽtudie dans les mausx, des 
N Seeber ceux de ſes concitoyens- | 


Je 515 que es Ab Fappliquolent 
peu aux Pieces ee Ka a 
iat 1 9 . duẽs 


F 


5 Lee. os Re: Natur, L vii. v. 1136, ge. 


L 


* 1 
er 2 ey Dp een * . . 


Avanta- 

ges anci- 
ens. Spec- 
ow de 

9.4 


( 6 ) 
tuEs Cinſtrumens, et iſolẽs dans leurs tra- 
vaux, ils n'ont pd raſſembler qu'un pe- 


tit nombre d' obſervations meElees d'incer- 


titudes, diminuces par les injures du 
tems, et jettces au hazard dans un grand 
nombre de volumes * : mais la pauvrete 
doit- elle inſpirer la negligence ?: Lacti- 
vité de Feſprit humain s' excite par les 
difficultes. La neceſſits mere du relache- 
ment ſeroit un aſſemblage Etrangs.., 


XII. Les partiſans memes les plus 
zElEs des modernes ne diſconviendront 


pas, je penſe, des ſecours, que les an- 


ciens poſſẽdoient et dont nous manquons. 


je rappelle en fremiſſant les ſpectacles 


| bail Als campagne les jours des jeux magnifiques 


ky <A gona. nt oe en Jags rt et. Tra nn ng oe gd Lat ent 


ſanglans des Romains. Le ſage Ciceron 


les deteſtoit et les meprifoit+. La ſoli- 
8895 tude 


8 M. PIE cropoit wn ai Shiloſo- 


phiques des anciens plus exactes qu'on ne le penſe. 


Quiconque connoit le genie et les lumieres de Mr. 
Freret ſent le poids de ſon autorite. V. Mem, * : 
PAcadem. des Belles-Lettres, tom. xviit. p 97. 

+ Ciceron envie le ſort de ſon ami Marius, i 


de 


— 


8 « 65 2 
; tude! et le ſilence Femportoient de beau- 


coup chez lui ſur ces chefs-d'ceuvre de 
magnificence, dhorreur et de mauvais 


gout *. En effet, ſe plaire au carnage 
n'eſt digne que d'une troupe de ſauvages. 
On ne pouvoit Elever des palais pour y 
faire combattre des betes, que chez un 
peuple, qui preferoit les decorations aux 
beaux vers, et les machines aux ſitua- 
tions +, Mais tels Etoient. les Romains : : 
leurs vertus, leurs vices, et juſqu' a leurs 
ridicules Etoient tous li6s à leur principe 
dominant, Pamour de la patrie. | 


. ces ſpeckacles, 5 * 
aux yeux du philoſophe, ſi frivoles 2 
ceux de homme de goũt, devoient etre 

i „ bien 


de je Penpee II pole a avec fm Je 3 a reſſe 
des ſpeQtadies ; mais il s attache ſurtout aux com- 


bats des betes ſauvages. Reliquæ ſunt venati-, 
ones, (dit il) binz per dies quinque; magnifice, 


nemo negat, ſed quæ poteſt homini eſſe polito de- 


leRatio, cum aut homo imbecillus à valentiſſima 
beſtia laniatur aut krach beſtia venabulo trank- 


verberatur ? - 
* Cicero ad Famil. l. yi. epiſt, 1. 
| Horat. l. ii. ep. i. v. 187. i 


1 e eee 
* 2 1 E . * 3 . 25 4 1 A ; 12 3 "Ne 


—— 


bien prbcieux pe pour le ren 2 


nir à ces jeux, les treſors des riches 
pouvoir des grands mis en ceuvre | 
deterrer des creatures fingulieres par Bu! 
figure, par leur force, ou par leur rare- | 
tE, pour les amener dans Pamphiteatre 
de Rome, et pour mettre en jeu Fanimal 
entier *. Ce devoit etre une ccole ad- 
mirable, ſurtout pour cette partie la plus 
| noble de Phiſtoire naturelle, qui s. ap- 
plique pliitdt 8 Etudier la nature et les 
 ProprietEs des animaux qu'a decrire leurs 
os et leurs cartilages. Souvenons- nous 
que Pline a frequent cette Ecole, et que 
Vignorance a deux filles Fincredulits et 
1 la foi aveugle. Ne deffendons pas moins 
notre liberts c contre Pune que contre Vau- 
tre. Rat e 11 N cee 2: 


Patron KI. Si Ton fort de ce theatre pour 
les phyfi- entrer dans un autre plus vaſte, et pour 


ciens an- 
ciens ẽtu- examiner uche * les waatcees ſou- 
dioient la 48) miſes 


* v. Effais de Mont. _ ji, s : 


\ A 8 - : n * , 0 f - 
Pre 
1 W 8 1 * 1 1 7 9 K * * 1 


( * 


miſes aux naturaliſtes et aux phyſiciens 
: & . antiquite, nous ne les plaindrags ps. | 


que la dẽcouverte d'un matelot, et le 


voyage d'un marchand n'eclairent pas | 
toujours le monde comme ils Venrichiſ- 


ſent. Les unites du monde connu ſont 


plus etroites que celles du monde mate- - 


riel; et les bornes du monde Eclairs ſont 
encore plus 'refſerrces. Du tems des 
Pline, des Ptolomee, et des Galien, I'Eu- 


rope, à preſent | le fhege des ſciences, 


PEtoit egalement; ; mais la Grece, VAſie, 
la Syrie, Egypte, Afrique, pals fe- 
conds en miracles etojent remplis d'yeux 
dignes de les voir. Tout ce vaſte corps 


toit umi par la pair, par les loix et par 


| Ta langue. L'Africain et le Breton, TEC 


pagnol et VArabe ſe rencontroient dans 
| « capitale, et s. ĩnſtruiſoient tour A-tour. 


Trente des premiers de Rome, ſouvent 
| 'Eclaires '« cur ny 


pag? 6s 


"Jet ſais que la navigation n nous a a ouvert 
un nouvel hemiſphere ; mais Je ſais auſſi 


Mer * accom- 


La grande 
Bretagne 
inondèe 
par To- 
Ceœan. 


„ 
pagnes de ceux qui I's Etoient ®, 'partoient 


tous les ans de la capitale pour gouverner 
les provinces, et pour peu qu' ils euſſent 


de la curioſite, rautorite applaniſſoit les 
routes * ſeience. 8 


35 


XLIN. Otoit, ſans doute, de fon 
beaupere Agricola que Tacite apprit que 
I ocean | inondoit la grande Bretagne et 
rendoit ce pals un amas de marais +. 
Herodien nous confirme ce fait f. Ce- 


| pendant aujourdhui, à quelques endroits 


pres, le terrein de notre iſle eſt aſſez 
fleve $. TOURED on rahger ce fait FR 
V. Strab. 1 p. $16. Edie. Calaub. 
+ Tacit. in Vit. Agricol. c. 10. 


1 Herodian. Hiſt. I. ii. c 47. 
8 Voici les paroles &'Herodien, 2 2 Ta 4 whe 57 


r T7 Herend xyęac im appar rad TS da ov- 
ade arenen dn vierai. ; | 


Tacite $ 'exprime Fone-inenierd eacore re plus — 


© Unum addiderim (dit-il) nuſquam latius domi- 


«© nari mare; multum fluminum hue atque illuc 
*< ferri, nec littore tenus accreſcere aut reſorberi, 
« ſed influere penitus atque ambire; etiam jugis 
30 1 montibus influere velut in ſuo.” 


n 

mi ceux qui confirment le ſyſtẽme de la 
diminution des eaux? Trouvera-t-on 
dans les ouvrages des hommes de quoi 
afftanchir le pals du joug de ocean? 
Le fort du marais de Pomptine , et de 
quelques autres nous donneroit Callez' 
minces idées de leurs travaux. Quoi- 
quil en ſoit, content d'avoir fourni les 
matériaux, j en laiſſe / emploi aux phyſi- 
ciens. Ce n'eſt pas chezles anciens qu'on 
apprend à n'approfondir rien, à effleurer 
chaque choſe, à parler avec le plus de 
LUI 155 ſyjets on on entend le moins. | 


15 . . Y: lh XUV: « « Apres | 


e e ae ce Marais. 
A. UC. 592. Du tems de Jules-Ceſar il Etoit de- 
rechef inonde. Ce Dictateur avoit deſſein d'y 
faire travailler. Il paroit qu Auguſte le fit, mais 
je doute que ſes travaux aient mieux reuſſi que les 
premiers: Du-moins Pline Vappelle encore marais. 
Horace P avoit en gue: ſorte predit. 


D 8 morti nos noſtraque 
< Sterilis ut palus dudum aptaque remis 
Vicinas urbes alit et grave ſenſit nee 5 


Frenſheim ſopp l. xlvi. c. 44- Sucton, Li c. 44 
1 To. 


- 


cm) 


1 XIIV. 0 Aae kept de "1p ot | 
pr. mentor qu'il y a de plus rare au mon- 


Lozo- de (dit le judicieux la Bruyere). ce 


PHIQUE, 66 


3 ſont les perles et les diamans. — 


2 : mets fans balancer Feſprit. philoſophique 
11 


phloſe- avant celui de diſcernement. C'eſt la 


phique. choſe du monde la plus pronee, la plus 
ignoree et la plus rare. Iny a oint 

5 dl ecriyain qui 1 n'y aſpire. II ſacrifie de 

5 bonne grace la ſcience. Pour peu que 
vous le preſſiez, il e que le 
jugement ſevere embaraſſe les operations 

du genie: mais il vours aſſurera tou- 

; jours que cet eſprit philoſophique, qui 


[tia | brille dans ſes 6crits,. fait le caractère du 


ſiecle on nous vivons. L/eſprit philoſo- 
phique d' un petit nombre de grands hom- 
mes a forme, ſelon lui, celui du ſiòcle. 
Gee dans tous les or- 
dres de l'etat, et leur a e Ton 

"hour, de dignes ſucceſſeurs, | 


XL. Cepencn now ere les 


a. £4 


4 0 


1 nous » laiſſeroit dans Tincertitude 
ſur la nature de ce talent; et celle - oĩ 


pourroit nous conduire à douter s'il leur 
eſt tombẽ en partage. Chez les uns 


confifte à fe frayer des routes 


et à fronder toute opinion ate, 
fut-elle de Socrate ou d'un gy. pa 


dominante. Chez hk autres cet as | 


£1dentifie avec la geometrie, cette Reine 


hoo yoni qui, non contente de reg- 
er, proſcrit ſes ſoeurs,. et declare tout 


A peu digne de ce nom, qui 


ne roule pas ſur des lignes et ſur des nom - 


bres. Rendons juſtice à Veſprit hardi, 
dont les ecarts ont quelquefois conduit 


à la vérité, et dont les excès memes, 
comme les rebellions des peuples, inſpi- 
rent une crainte ſalutaire au deſpotiſme. 
FPénéëtrons-nous bien de tout ce que nous 
devons à Peſprit gẽometre: : mais cher- 
chons pour b'eſprit philoſophique, un 


objet plus ſage que eur, et ks uni- 
verſel que celui-ci. | 5 9 


3 TEC "Kavi d. 


Ce qu'il 


elt. 


z 


© 72 4 

XL VI. Quiconque $'eſt familianſs avec 
li Ecrits de Ciceron, de Tacite, de Ba- 
con, de Leibnitz, de Bayle, de Fonte- 


nelle, de Monteſquieu, s'en ſera fait une 
idee auſſi juſte et bien plus n que 
. n J i de tracer. Te 


 Leſpiit philoophique ane a pou- 
voir remonter aux idẽes ſimples; à ſaiſir 


et à combiner les premiers principes. Le 


coup- d cil de ſon poſſeſſeur eſt juſte 


mais en meme tems etendu. Place ſur 
une hauteur; il embraſſe une grande 
Etendue de paſs,” dont il fe bame une 
image nette et unique, pendant que des 


eſprits auſſi juſtes, mais plus bornes n'en 


decouvrent qu'une partie. II peut tre 


geometre, antiquaire, muſicien, mais il 


; eft toujours philoſophe, et à- force de pe- 
netrer les premiers principes de ſon art il 


lui devient ſuperieur. Il a place parmi 
ce petit nombre de genies, qui travail- 
lent de loin-en-loin à former cette pre- 
miere ſcience, , à laquelie, ſi elle toit 
perfectionnee, les autres ſeroient ſoumiſes. 


7 


(193). | 


5 Ea oe fens cet eſprit eſt bien peu com- 
un. I! eſt aſſez de genies capables de 
* avec: juſteſſe des idees particu- 
leres ; il en eſt peu qui puiſſent renfei- 
mer dans une ſeule idee abſtraite un aſ- 

b. ee nombreux en n moins 


— XI VII. Ge . peut awer cet 


- eſprit Je n'en connois aucune. Don du 


ciel, le grand nombre Fignore ou le mẽ- 
priſe; les ſages le ſouhaitent; ann 
uns l'ont recu; nul ne Facquiert : mais 
je crois Fetude de la litterature, cette 


110 ſe- 
cours 
qu'il peut 
tirer de la 
littera- 
ture. 


a habitude de devenir, „tour-à-tour, Grec, 


Romain, diſciple de Zenon ou d' Epi- i | 


mité generale entre ceux, à qui leur 


ſicele, leur pals, leur religion a inſpire ' 
une manière à- peu pres pareille d'envi- 
ſager les memes objets. Les ames les 
plus exemptes de prejuges ne ſauroient. 


den defaire entierement. Leurs id6es ont . 


b — ; n * ' 8 * 
* . » - * 


cure, bien propre 2 le developer et a 
Pexercer.. A travers cette diverſité infi- 
nie d'eſprits, on remarque une confor 


n ee 15 WW. 


r 


gion. Quel ſpectacle pour un efprit 
vraiment philoſophique de voir les opi- 


(7% 3 


un air de paradoxe; et en brilunt leurs 


chaines vous ſentez qu'elles les ont por- 
tees. je cherche chez les Grees des fau- 
teuts de la democratic; des enthouſiaftes 
de l'amour de la patrie chez les Romains; 
chez les ſujets des Commodes, des Se- 
veres ou des Caracalles des apologiſtes 


du pouvoir abſolu; et chez VEpicurien 


de Vantiquits * la condannation de ſa re- 


nions les plus abſurdes regues chez les na- : 
tions les plus eclairesz des barbares par- 
venus à la connoiſſance des plus ſublimes 
vErites ; des conſequences vtaies mais 
peu juſtes tirèes des principes les plus er- 
ones; des principes admirables qui ap- 
prochoient toujours de la verite ſans j Ja» 
mais y conduire; le langage forme ſar les 
idees, & les idees juſtifices par le langage; 
les ſources de la morale par-tout'les me- 
mes; 


* Depuis ine bach vat FRE ſa doctrine, 
on commenęa 4 ſe declarer aſſez publiquement ſur 
la religion dominante & à ne la regarder que com- 


me une inſtitution. V. Lucret. de Rer. Natur. 
1. i. v. 62, & c. Saluſt. in bell. Catlin, e. 51. Ci- 


cero pro Cluent. c. 16. 


Fd 75 2 
| mes les qpinianade.la contenticuſe.5o6- 
taphyſique par- tout varises, d' ordinaire 
extravagantes; nettes ſeulement pendant 
qu'elles furent ſuperficielles; ſubtiles, 
obſcures, incertaipes, toutes les fois 
qu'elles pretendirent a la profondeur. 
Un ouvrage Iroquois, fut-il rempli dab- 
ſurdites, ſeroit un morceau impayable. 
3 1 offriroit une experience unique. de la 
nature de Veſprit humain place dans des 
circonſtances que nous n' avons jamais 
Eprouvees, et domint par des mœurs, 
Xx des opinions religieuſes totalement 
contraires aux ndtres. Quelquefois nous 
ſerions frappẽs et inſtruits par la contra- 
riet des idges qui en naitroient ; nous 
en chercherions les raiſons; aw Gi | 
ons lame d erreur en erreur. Quelque- 
fais auſſi nous reconnoitrions avee 1 
nds principes, mais decouverts par au- 
tres routes, et preſque toujours ut 
fiës 8e altèrẽs. Nous y apprendrions non 
ſeulement à avouer mais a ſentir la force 
des prijugss,. d ne nous Ctonner jamais 
"a ce qui nous paroit le plus abſurde, & 
| E 3 1 à nous 
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ble le mieux erabli, tons Shel 
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ventions, 1 e e qui 5 EE pas. 


tirer des principes qu'ils- reconnoiſſe! t 
| pour etre juſtes es les concluſions qu ls ſen- 
tent 5 Jaime irpren 
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admircnt chez le N r ee, et 4355 pin o 
ha meEme hi iſtoire dimpie cher Je ye i 
et de ſactee chez le ui. ie 
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fa clemence $i Collegue de Rommel | 
recevoit les vœux de la nation t. Sa ſta- py | 
tue 6toit couchee, dans les fètes ſacrees, jt 2 
aupres de ce Jupiter, qu) un inſtant . 
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1 alloit lui- meme invoquer „ Barſgus % 


| ts cette vaine pope, il cherchoit Panſa | 
et Trebatius pour A Anne, aver eux de 1 5 1 
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* antes babu"Pexatichcs” 5 Ju-moins Wo 

pe 0 idence de la divinite ; 1 car Cefar Etoit Epicu-. 

© Ceux qui ont envie de voir comment un 1 
E cheſprit peut rendre obſcure une 'yerite 1 
claire, liront avec plaifir les doutes que M oye NE pn on ng 
a fu repandre ſur les ſentimens de Cefar. V. D „ 
de Bayle, a Particle Cefar. „ Fa = „„ 
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"wit Peter pour les Empereurs un vain titre. Ia 

belles diſſertations de M. de la Baſtie fur le ponti- 
—  ficat des Empereurs convaiticrontles meredules; s il 
| en eft, ſur cet article. :Conſultez, ſurtout la troi- 
ſieme de ces — les Mem. de Acad, 
dat 1 245 46) 2 
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SN, ow qui fait Jes grands poetes et les miſſiongaires, 
bo 8 etre Pun et Fautre. Je plaindrois le ched- 
logien qui ne fervit pas grace ab dernier en faveur 
du premier. Lucrsce, apres avoir prouvé la Di- 
vinite malgre lui meme, en rapportant les pheno- 
menes de la nature a * cauſes generales, cherche 
comment Terreur qui bat a pi 8 'emparer de 
tous les elprits, - I. en JANA trois railons.; I. Nos 
ſonges 3, nous y yoyons des Etres ot des effets que 
nous ne rencontrons point dans ce monde ; nous 
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1 * 
1 xt. 


1 leur accordous auſſitt une Exiſtence relle et une 


puillance immenſe. II. Notre ignorance de la na- 
ture, qui nous fait recourir par tout 4 Tadtion de 
la Divinité III. Notre crainte; effet de cette 
-igaorance ; elle nous engage à flechir: devant les 
Calamités qui ravagent | la terre, & nous fait eflayer 
Cappaiſer par nos prieres quel. que etre inviſible. qui 1 


nous afflige. Lucrece exprime cette derniere rai- 


r b qui; nous en- 
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. Colubitar?.con ton conmpumtmembrn yore, | 

* Pulminis horrihili cum eee | 

“ Contremit, d ö ee prevurriateabranirs cas 
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| leorbigee ce qu ctoit le jeu pour le 
Marquis de Dangeau “. Si voyoit un 
ſyſtẽme, des rapports, une ſuite, Bod 
les autres ne diſcernoient que les caprices 
de la fortune. Cette ſcience eſt pour lui 
celle des cauſes et des effets. Elle! merite 
bien que j eſſaye de poſer quelques regles 
propres, non a faire germer le genie, 
mais 2 le garantir des Ecarts: 4 

que fi on les avait toujours, bien peſces 
on auroit pris plus rarement la ſubtilite - 


2 Jn oi Fohſeurits Pour 


ay en a, et e pr hah nj qui P 
. prouvent rien au-dela de leur Propre fa 


44 Conz eint Divdm rel alien: more, 

Ne quod ob admiſſum fxde di cumve ee 2 

% 1 ſn Glvendi-tempus adactum. 
Lucret. de Rer. Natura, J. *. ver. 1216, Ke. 


* * Fonten, dans e fy Mar. 4 Dangeau, 


„„ 5 exiſtence, 


i” 


eſt la ſci- 
ence des 
cauſes & 
des effets, | 


* $$ 


as: 


pour 


cho iſ les. 
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cw). 


exiſtence. Il y en a encore qui peuvent 
bien Etre dans une concluſion Partiale, 


| 5 a doll le Philoſophe peut juger des motifs 
\.,, Pune action, et d'un trait dans un ca- 
ractère: ils eclaireiſſent un chainon. 


Ceux qui dominent dans le ſyſteme ge- 
neral, qui y ſont lies intimement, et qui 
A en ont fait mouvoir les reſſorts, font fort 

us: rares; &x il eſt plus rare encore de trou- 

ver des eſp prits qui ſachent les entrevoir 
dans le vaſte cahos des Evenemens, & les 
M tirer purs et ſans melange. ee 2 js 


Z * A4 
* 3 


A ceux qui ont plus de n que 
| <'6radition 1] paroitra peu nëceſſaire da- 
vertir qu'on doit toujours proportioner 
les cauſes aux effets, ne pas batir ſur Pac- 


tion d'un homme le caractère d'un fiecle, 


ne pas chercher dans un effort unique, 
foreẽ et ruineux la meſure des forces & 
des richeſſes d'un Etat, K ſe ſouvenir 
que ce n'eſt qu'en raſſemblant qu'on peut 
Juger, qu'un fait '6clatant eblouit com- 
me un eclair, mais qu il inſtruit peu ſi 
| Fon ne le Maia coed avec d'autres de la 
meme 


FEB 


WE 81 | i 


meme 8 Le peuple Romain fe „ 


voir en éliſant Caton qu'ib aimoit mieux J 
dans ce mẽme 
ſiecle, od il echdenug la male = 


Etre corrige que flats “, 


© Gans: 8 en de ORs GE pi 


X83 


* Deſerez 5 aux 1 qui v TY 

. nent d'eux· memes vous former un ſyſ. 
. "ow avoir congii ce ſyſteme. Preferez 
- ſouvent les petits traits aux faits brillans. 
Il en eſt d un ſiecle ou d'une nation com- | 
me d'un homme. Alexandre ſe devoile 
mieux dans la tente de D. rius t᷑ que dans 
les champs de Guagmela. Je. reconnois 
tout autant la ferocits des Romains a les 
voir coudanner un malheureux dans Fam- 


 phitcatre qu'a les conſiderer qui Etran- 


glent un Roi captif au pied du Capitole. | 


ls | 


tages des | 


petits 


traits, 
Drffe- 


rence du 


* 
— Sogn. FT — 
fg . 
” a 


vice et da 


la vertu. 


„ 


Ul n'y a point d'apparat dans les baga- a 


t telles. On N ee qu'on * 
bak # 8 xxxix. c. . | Plutarch. in Caron. 


+ Liv. I. Xxix, c. 37. BED 
Rh 8 Curt. de Reb. geſt Alexandri, 1 Ut, ; 


0 


Fi vides; pas. 10 de ndiix ts: 
© ht dans les retraites les plus ſe- 
cretes. Pour decider fi la vertu triom- 
- phoit chez un peuple, dans un certain 
ſiecle, jobſerve plator ſes actions que ſes 
diſcours. Pour le condanner comme vi- 
cieux je fais plus attention à ſes diſcours 
e {es actions. On Tout la vertu fans 
la connoftre ; on la connoit fans la ſentir; * 
on la ſent ſans la pratiquer 3 mais il en eſt 
dien differemment du vice. On s'y por- 
te par paſſion : on le juſtifie par rafine- 
ment. D'ailleurs, il Y a toujours et par- 
tout de grands eriminels: mais ſi la cor- 
ruption n'eſt pas genérale ceux-ci mẽme 
reſpectent leur fiecle. Si le ſiègle eſt vi- 
cieux, (& ils ſont habiles à le diſcerner, ) 
ils le mepriſent, ils ſe montrent 1 dẽcou- 
vert, ils bravent ſes jugemens on ils eſpe-. 
rent de ſe les rendre favorables. Ils ne 
ſe trompent gueres. Celui qui dans le 
ſiècle de Caton eut deteſts le vice ſe con- 
te : Fairer la \ vertu dans cel ui de Tibere. 


II. Toi 


15, : 
| = 1? - | 


9) 


Le fiecle 
II. Joi choik ca fda» avec < rfixion E 


as vice parvint alors A ſon. comble. La le plus 
, vicieux 
cour de Tibere me Vapprend, mais un ate 


petit fait conſerve par Suttone et par Ta- 
cite men aſſure encore mieux: le voici. = 
La vertu des Romains puniſſoit de mort ns 
 Pincontinence chez leurs femmes . Leut Lil. 
1 permettoit la dẽbauche chez les 
courtiſannes : & pour regler le defordre 
e on * forma e en Nr aer 11 
EI: 5E-43 "5 dere N 
. | an 7 K 
15 . Led a HP 3 foi de la en des 
femmes 4 leur famille. Celle-ci saſſembloit, la 
jugeoit ſi elle Etoit accuſe, la condannoit A mort 
& ex6cutoit la ſentence ſi elle ſe trouyoit coupable. 
La loi pardonnoit auſſi au courroux du mari ou du 
pere qui tuoit le galant, ſurtout gil Etoit de condi- 
tion ſervile. V. Plutarch. in Romul. Dionyſ. Ha- 
licara. I. vii. Tacit. Annal. I. xiii, Valer. Maxim. 
3 ee Rom. L vi. p. 859, — 2 
ſs | _ 
& bs aiſcours de Mido re la ma- | 
Mes dont Ciceron excuſe les debauches de fon | 
Ghent, & Pexhortation de Caton peuvent nous faire 
connottre la morale des Romans A cet Egard. Ns 
ne blamoient la dẽbauche que EY * detournoit : 
8 yen" de 12 wein c | 
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13 * un grand nombre de femmes de dif: 

Ram ey WS tinction ne rougirent point de ſe preſen- a 
tdeer publiquement devant leurs Ediles; de 

ſei faire inſcrire dans le role des courti- 

ſannes, & de briſer par leur propre infa- 

mie la barriere, A 1. loix ern 
4 leur eee ante 2995 


* 4 5 * 
**. 45 1 


parallele ; 2208 | Choiſir les l qui de . 
de Tacite 1 es d 
& de Tite. les principes de nos raiſonnemens; on 


Live, ſent combien la tache eſt difficile, La 
05 negligence ou le mauvais goũt d'un hiſ- 
torten e nous faire Pony! A) Jum, un 


e+e ie ahi pas dah chaſtes que i ur 
Pi peu de gens connoiſſent la Cafina de 
"Plante, mais ceux qui ont 16 cette miſerable piece 
ne peuvent comprendre quꝭ il n'y ait eu que quarante 
4 cinquante ans de cette farce à PAndrienne, Une 
intrigue ſale deſclaves n'y eſt relevèe que par des 
. Pointes & des obſcenites dignes peux. C'*toit ce- 
pendant la come die de Plaute qu'on voyoit avec le 
plus de plaiſir, & qu'on redemandoit le plus ſouvent. 
Voila les mœurs de la ſeconde guerre Punique, 
de cette vertu que la poſterité des anciens Romains 
regrettoit et admiroit. V. Terent. Adelph. act i. 
ſc. 2 v. 38. Cicero pro Coœlio, c- 19. Horat. ſatyr. 
I. i. fat. 2. v. 29. II. Prolog. ad Caſin. Plaut. 
.. * Sueton. I. iii. c. 35. Tacit. Annal. I. ii. c. 85. 


pas toujours hiſtoriens, il ſeroit du-moins = | 
1 ſouhaiter . ler hiſtoriens re 1 72 
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3 trait unique pour nous 
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d'un combat. Si les philoſophes ne ſont 


25 bY N EY 7 0 9 5 5 N 
Je ne connois que Tacite qui ait rem- 
oi mon idẽe de cet hiſtorien philoſophe. 
L intereſſant Tite-Live. lJui-meme.ne ſau- 


roit en ce ſens lui etre comparè. L' un 
et Fautre ont bien ſu s lever au- deſſus de 
ces compilateurs gro 
dans les faits que des faits: mais l'un a 


hers. qui ne voyent 


Ecrit Fhiſtoire en rhEteur & l'autre en 
philoſophe. Ce n'eſt pas que Tacite ait 


ignoré le langage des paſſions ou Tite- 
Live celui de la raiſon: mais Pun plus 
- attachs à plaire qua inſtruire vous con- 
duit pas- à-pas 2 la ſuite de ſes. heros, & 


vous fait eprouver, tout- A- tour, -Phor-. 


5 reur, Padmiration et la pitiẽ. Tacite ne 


ſe ſert de empire que heloquence a ſuc, 


if le cœur que pour lier à vos yeux la chaine 


des Evenemens, et remplir votre ame des 


"oh plus ſages lecons. Je gravis ſur les. Al- 
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pesavec Hannibal; mais J aſiſte au con- 
ſeil de Tibere. Tite-Live me peint Vabus 
du pouvoir, une ſevẽritè que la nature 
approuve en fremiſſant, la vengeance & 
Vamour qui s'uniſſent à la liberté, la * 
rannie qui tombe ſous leurs coups 
mais les foix des Decemvirs, leur carac- 
tere, leurs defauts, leurs rapports enfin 
avec le genie du peuple Romain, avec 
le parti des Decemvits, avec leurs deſ- 
ſeins ambitieux; il les oublie totalement. 
Je ne vois' point chez lui comment ces 
loix faites pour une rẽpublique borne, 
pauvre, A 2 demi - ſauvage, la bouleverſe- 
rent lorſque la force de ſon inſtitution 
Teut portẽe au faite de la grandeur. Je 
Paurois trouve dans Tacite. Fen juge, 
non ſeulement par la trempe connue de 
fon genie, mais encore par ce wWbleau 
 Energique | et variè qu il offre des loix, 
ces enfans de la corruption, dela libertE, 
de e et de la faction od 


1 ee un. Ne 


L e 4-4, l 
t Tacit. Anal. I. iü. p. 2 edit Lipf. 
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cet Ecrivain, qui unit, comme Fontenelle, wt N 
le ſavoir et le Kout- Je m oppoſe, ſans 8 
crainte du nom fletriſſant d' rudit, Ala ben 
ſentence, par laquelle ce juge eelaitẽ mais 
ſevere onlonne qu la fn G un fidcle on 
raſſemble tous les faits, qu'on livre le reſte 
aux flammes . Conſervons- les tous pre- | 
cieuſement. Un Monteſquieu demelem 
dans les plus cheEtifs des rapports incon- 
nus au vulgaite. Imitons les botan iſtes. 
Toutes les plantes ne ſont pas utiles dans 
| ant ils ne ceſſent d' en 
decouvrir de ncuvelles. Is eſperent que 
le genie et les travaux heureux y verront 
des propriẽtẽs juſqu' 25 -preſent cach6es. | 


av. Lincertitude eſt pour nous un On a fait 

tat force. L' eſprĩt born ne ſauroit ſe — 

fixer dans cet <quilibre dont ſe piquot x kept 

I'6cole de Pirrhon. Le genic brillant ſe tre ea. 

. cbloute 1e ſes n ee rH pricieux. 
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il acrifie la liberts aux hopothsſes. De 
A cette diſpoſition naiſſent les ſyſtemes 
EE 800 On a vd du deſſein dans les actions d'un 
Pee grand homme ; on a appetgũ un ton do- 
minant dans ſon caractere, & des ſpecu- 
latifs de cabinet ont auſſitòt voulu faire 
de tous les hommes des etres auſſi ſyſte- 
matiques dans la pratique que dans la 
7 ſpeculation. Ils ont trouvẽ de Part dans 
leurs pa ons, de la politique dans leurs 
foibleſſes, de la diflimulation dans Teur 
inconſtance; en un mot, à· force de vou- 


145 Joir faire honneur à Peſprit bumain, i is 
4 en or ont ſouvenir fait bien 2 7 857 au cur. 
32 att, 


{las gk de leur 8 
et faches de voir Etendre à tous les hom- 
mes des pretentions qu'on eut du borner 
à un Philippe ou à un Cèſar, des eſprits 
plus naturels ſe ſont jettẽs dans l'autre 
extreme. Ils ont banni Part du monde 
moral pour y ſubſtituer le hazard. Selon 
ceux les foibles mortels nagiſſent que par 

caprice. La fureur d'un-Eceryels ẽtablit 
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. Petude Oo cauſes determinees dale 3 

mais generales doit plaire aur uns et aux mb de- 

autres. Ceux-ci x, voyent avec plait ſix termin6es. 

by homme humilie, les motifs to ſes actions | 
inconnus 2 lui-meme, | lui-meme. le Jouer 

| des cauſes 6trangeres. & de la Uberte de 

 chacun 10 origine d'une neceſſits generale. Ro 5 4 : 
Ceux-la . retrouvent Yenchainement | —_— 

qu'il aiment, & les de dont leur r 


100%, i3*%* 5 po 


N At. ſe nourrit. 1 Wi +? 1 ; *_ * 1 9 | | 
.de WAGE 6d WIE: 
flexions! Ta theorie de ces "cauſes gene- N 


"Tales ſeroit entre les mains d'un Monteſ- — 5 


me. II nous les feroit voir r6glant la 
grandeur et la chute des Empires, . en 


fortune, de la prudence, du courage, 
de la foibleſſe; agiſſant fans le concours 
des cauſes particulières, &æ quelquefois 
meme triom phant * ee a 


ELON? 


1 . amour 


#- 


* " 
ws 9 * 7 en 
- % > 
1 „ 


Syſteme 
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amour de ſes propres ſyſtemes, der- 
niere paſſion du ſage, il auroit ſd recon 


noitre que, . malgre Fetendue de ces 


gaauuſes, leur effet ne laiffe pas d' etre borne, 
et qun ſe montre principatement. dans 
ees &venemens generaur, dont Vinfluence 


lente mais ſure change la face de la terte, 
ſans qu- on puiſſe &appercevoir de Vepo- 


que de ce changement, & ſurtout dans 


les mceurs, les religions, & tout ce qui 


eſt ſoumis au Joug de Fopimon. Voila 


une partie des lecons que ce philoſophe 
eut tir6es de ce ſujet. Pour moi, j'y 


trouve ſimplement une oceaſion de w'eſ⸗ 


„Je vais indiquer quei ques 
. N chen enſuite d'en 


N 2 tdi 


— 


LI. Moms —_ k Renal 


du Paga- ce ſy terne riant, mais ab ſurde, qui peu- 


niſme. 


ple univers d'etres fantaſques, dont la 
puiſſance ſuperieure ne les rend que plus 
injuſtes & plus inſenſes que nons · memmes. 
"Gio la Aer & Wega de ces 


Dieux ? 


5 { of , 
Dieur? Purent- ils des princes,” des for: 
dateuts de focieres, des grands hommes 
inventeurs des arts? Une reconnoiffance 
ingenieuſe, une adtriiration æveugle, une 
adulatien intéreſſee plaga- telle dans Te 
eiel ceux qui pendunt leur vie avoient | 
eté nommeès les bienfaiteuts a la terre? 
Ou bien fawe- il reconnoitre dans ees Di- 
_ vinites autant de parties - de Panivers, 
auxquelles Fignotatice des premiers hom- 

mes avoit accorde la vie & la penſse ? 
Cette queſtion eft digne de notre atten - 


\ 7 i . 
i — | 4 b 0 15 4 $5 
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IS 


{ATM RT FP PO 10 
a Rem du Paganiſme que par les: poe- 


Difficulte 
de con- 
noitre une 


tes, & par les pores de l' Egliſe; les wenn 


ood les autres tres adonnes aux ficti - 
e. * e 26 "OR nela 


Con- 


. 1 faut a Aalst Hombre, Heh 
ode, Pindare, et les poetes tragiques, qui vecu- 
rent pendant que la tradition Etoit plus. pure. | 


+ Voyez fur cet article la Recherche ure du | 


Docteur Midleton, & PHiſtoire du Manich6ifme 


de M. de Beaufobre, deux „ 
fiecle Eclairs. 


© > 

connoiſlent, j jamais parce qu ils Ia haiſſent, 
parce.qu'ils ne la connoiſſent pas. Ils 
adoptent contr elle, avec empreſſement, 
les calomnies les, plus atroges , lla impu- 
tent à leurs adverſaires des dogmes qu'ils 
deteſtent, et des conſequences auxquelles 
ils n'ont jamais ſongs. - Les ſectateurs 
d'une religion, de F autre cot, remplis 
de cette foi, qui ſe fait un crime de 
douter, ſacriffent ſouvent pour & de- 
fenſe leur raiſon, & meme. leur. vertu. 

3 Forger des Praphiboiny ou des mimcles, 

| allogerifee, ce quils ne hte: rallier, 
et nier hardiment ce qu'ils ne peuvent 


allégoriſer, ſont des moyens, que jamais 


devot n'a rougi d employer. Rappel- 


Wes -aous les Chrétiehs et les Juifs, In- 


terroge leurs ennemis ſur leur compte; 
_ c'&toient des magiciens et des idolatres o, 
eux, dont le culre ẽtoit auſſi pure, que 
leurs mœurs etoient fk. Jamais 


75 . | ian 
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a wy Tacit. Hiſt. 1 v. Fleury. Hill. Keclef. tom. i. 
p. 369. & tom. ü. p. 5. & les Apologies . | 


ot Mer, & de n. q ut 1 1G 
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Muſſulmar e heſite ſur \Funite de 
Dieu“. Cependant combien de fois 


T3. RL... © +. 


nos bons ayeux ne les ont-t- ils pas a 


ſes dadorer les aſtres T? Dans le ſein - 


mem de ges religions, il s' eſt ẽlexe cent 

ſees diferentes, qui, s *accuſant les unes 
les autres d'avoir corrompu leurs dogmes 

communs, ont inſpiré la fureur aux peu- 
ples & la moderation aux ſages. Ce- 
pendant ces peuples Etotent Civiliſes,: & 
des livres reconnus pour etre èmanes de 
la Divinits fixoient les principes de leur 


eroyance. Mais on trouver ces princi- 3 


pes, dans un amas confus de fables, 
qui une tradition ifolee, contradictoire, 


A + 3, 


} 


alteree, dictoit a quelques tribus de au. | 


— 


ages dans 15 Grece? 


» TEE ' x 


- LVIL * IT ARNN nous mY ici 
* foible ſecours. Il eſt abſurde de 


conſacrer des temples à ceux dont on voit 


0 


© + DHabelot, bbb Onent Arte. Alk p. 
100, & Sale's Alcoran. Prelim. Diſc. p. 117 
+ ns FRO. perf iy . f. 


2 wh 
$6, 


10 rai- | 

ſonne - 

ment nous 
aidera 


* 


Penſce 
fur le 
cCulte re- 
ciproque 
des ſeQes 
Payennes. 


Creſus 
envoye 4 


Delphes. 


Alexan- 
dre con- 
ſulte l' o- 
racle de 
Jupiter 


N. 


— 


0 94 » 
les Gpuleres, Qu'y a-t-l de trop abfur- be 
de pour les hommes? Ne connoit· on 
pas des nations tres eclairses, qui en ap- 
pellent au temoignage des ſens pour les 


preuves d'une religion, dont un dogme 
principal contredit ce tẽmoignege? Ce- 
pendant i les Dieux du Paganiſme avoi- 
ent EtE des hommes, le culte reciproque , 
que leurs adorareurs leur rendoient eut 
eté bien peu raifonnable; & une wole- 
rance peu raifonnable weſt 225 Terreur 


du penple. 


LVIII. Creſus | fair . Forge 
de Delphes T, Alexandre traverſe les ſa- 
bles brulans de la Lybie pour demander 
2 Jupiter Ammon s' il eſt ſon fils f. Mais 
ce Jupiter Grec, ce roi de Crete, devenu 
le maitre de la foudre,. n'en eut-i] pas 
ecraſe cet Ammon, ce Lybien, ce nou- 
. Veau TO: qui tentoit. de la. lui ar- 


| racher ? 
* v. Warburton's Divine. Lego tom. 2 Þ 
270=276.. "od. e 7 | 
+ Herodot. 5 2 


4 Diodor. Sic. N D. * 11 eue : 1. E 7. 
Arn. ul, 5 95 N 


(i). 


richer? Deux rivaux ſe Aipurent Fen | 
pire de Funivers, peut-on à la fois 5 . 
reconnoitre rous deux ! Mais ſi l'un & 
Pautre ne furent que l' Ether, le Ciel, la 
meme Divinitèe, le Grec | & VAfricain 
Tauront deſignee par les ſymboles, qui 
conveuoient à leurs mceurs, & par les | 
noms, que leurs langues leur fournifſoient 
pour exprimer | ſes attributs. Mais loin + 
de nous les raiſonnemens, ce ſont les 
faits qu'il faut interroger. Eeoutene 
leur . e 


— 


LIK. Pan habitans «th ee La reli- 
Les Grecs ſi orgeilleux tenoient tout des wow! |: 
ecque 
Etrangers. Les Pheniciens leur appri- etoit do- 
rent Puſage des lettres ; les arts, les loix, 


tout ce qui elève rhomme au deſſus des enne. 

animaux, ils le durent aux Egyptiens. 
Ces derniers leur apportèrent leur religi- 

on, & les Grecs, en Padoptant, pay- 

_ erent le tribut que I ignorance doit au i= 
* ſayoir. Le prejuge ne fit qu'une r. 8 
ſiſtance de bienſeance, & ſe rendit ſans N 


- ifficults, | apres avoir entendu Foracle 


0 96 33 
>  Dodone | qui decida Pour le nou- 

u oulte *. Tel eſt le recit d'Hero- 
dote, qui connoifſoitla Grece & I'Egyp- 

te, & dont le ſiècle place entre la groſlic- 

| ret6 de Pignorance & les rafinemens de 
la unn hon le ugg _ 


2s Is vois «doin Ae une as 
partie des legendes Grecques, VApollon 
ne dans Viſle de Delos, le Jupiter enſe- 
veli dans la Crete. - Si ces Dieux habi- 
terent autrefois la terre, Egypte et non 
la Grece fut leur patrie. Mais fi les pre- 
tres de Memphis ſurent auſſi bien leur 
Aer que Abbe Banier +, jamais 
I'Egypte ne donna naiſſance à leurs Dieux. 


4 travers leur mẽtaphyſique tenebreuſe, 
la raiſon luiſit aſſez pour leur faire ſentir 


que jamais homme ne peut devenir Dieu, 
ni jamais Dieu etre transformè en ſimple 
homme. Myſtẽrieux dans leurs dog- 
mes b aum woe culte, ces interpretes 


* Herodor, 14 1 1 1 
4 Dans fa Mythologie expliquee we Phiſtoire. 
"AY Herodot. l. ü. s 
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du Ciel & de la ſageſſe deguiserent, par | 
un langage pompeux, les verites de 4 


nature, qu'un peuple groſſier eut mepri- 
ſses dans leur majeſtueuſe ſimplicits. Les 
Grecs meEconnurent cette religion à bien 
des 6gards. Ils PaltErererit par des méë- 
langes een mais le fonds demeura, 
& ce fonds e fut en 9 


ns. f T. 


+ Je cow 1 3 ces ee au 
ſavant Freret de PAcademie des Belles. lettres. 1 
a donnè des ouvertures dans une route, qui paroiſ- 


> ſoit vue de tous cotes. Je crois cependant que ſes 
raiſonnemens valent mieux, lorſq'i! eſt queſtion. | 


de faits que quand il s'agit de dogmes. Prevenu 
deſtime 07 ce litterateur, je deyorai avidement 
ſa reponſe à la chronologie Newtonienne; mais 
oſerai je 15 dire ? il ne rẽpondit point à mon at- 
tente Que lui reſte-t'il de nouveau, fi vous lui 
dotez bu principes ꝙ une thEologie & d'une chrono- 
logie nouvelle, que nous poſſedions deja (1), des 
genealogies de fectueuſes & tres peu concluantes, 
quelques recherches minutieuſes, ſur la chrono- 
logie de Sparte, une aſtronomie ancienne, que je 
m entends pas trop bien, & la belle preface de M. 
de Bougainville, que Je relis toujours avec un gout 15 


nauveau 7 Ret 
(1). Dans 1e Mem. de ae tom. 7 ui xx. 
wil. 5 


„ pi od Le f 


Le culte 
IO | 


* 
_ ; — 
2 > 


LXI. Le culte hEroique, ſi bien diſ- 
tingue de celui des Dieux dans les pre- 
miers ſiècles de la Grece, nous montre 
que les Dieux n'ẽtoient pas des Heros *. 


Les Anciens croyoient, que les. grands 


hommes, admis après leur mort aux 


feſtins des Dieux, jouiſſoient de leur fe- 
licits, fans participer à leur puiſſance. 


Dae aſſembloient autour des tombeaux 


de leurs bienfaiteurs; leurs chants de lou- 
anges F cElebroient leur mémoire, & 


faiſoient naitre une Emulation ſalutaire 


de leurs vertus. Leurs ombres Evoquees 


des enfers goutoient avec plaiſir les of- 


frandes de la devotion . II eſt vrai que | 
cette devotion devint inſenſiblement un 


culte religieux, mais ce ne fut que tres 


tard, & lorſqu on identifia ces Heros avec 


des Divinites anciennes, dont ils por- 
- tolent le Ane ou W le carac- 

tere 
> Hiſt de VAcad. Ss | Bll Laue, tom. xvi. 


| p. 28, &c. 


+ V. Mem. de 95 tom. xp 77 be. & 4 
Exech. Spa nheim in Callim. | 


1 Homer, Odyſſ. 1xi, | 


— — ä 


Wh 0 uv tgp 9 
5 tere. Dans le fiecle d'Homere, on les 
diſtinguoit encore. Hercule n'eſt point 
un de ſes Dieux. Il ne reconnoit Eſcu- 
lape que pour un-mEdecin diſtingus 7, uu 
& Caſtor: & Pollux font pour lui n 5 
erke 1 & enterres a an +. 


2 ILXII. Fo Crs avoit cependant Syſteme 
franchi ces limites, les Heros Etoient de- Erhe- 


mere. 

venus des Dieux & le culte qu'on ren- _ 
ddit aux Dieux les avoit tires du rang 
des hommes; ; lorſqu'un philoſophe har- | 
<a entreprit de prouver quꝰ ils Favoient ẽtẽ. 

8 Ephemère le Meſſenien avanga ce para- 
. t. Mais loin. Ken e aux 


* Non Tliad. 1. iv. v. 193. 
1 Id. I. v. v. 241. bs 
98. Lactant. Inſtit. 1. i. * xi. p. 62. 


- Antiquus er Epbemerus;. qui. | fit 4 e 
|  Meſand, res geſtas Jovis et cëterorum qui Dii pu- 
tantur collegit, hiſtoriamque contexit ex fitulis et 
inſcriptionibus ſacris, que in antigui ſi mis 8 ; 
"babebantur, maximeque in fano Jovis Tripbyllii, ubi 
auream | columnam pofitam eſſe ab ipſo Fove, titulus 
indicabat, in qud columnd geſta ſua perſeripfit ut 
— et poſteris rerum ſuarum. Ce recit 
de Lactance dilfere un uy: de celui oe Diodore. : 


wr | 3. to monumens 
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5 mbmumend authentiques de la Grove & 
de FEgypte, qui auroient du conſerver 
la mEmoire de ees hommes cEl8bres il 
va ſe perdre dans ocean. Une Utopie 
meEpriſce de tous les anciens, une iſle de 
Panchaĩe, riche, fertile, ſuperſtitieuſe, 
& connue à lui ſeul, lui offre dans un 
temple magnifique de Jupiter une co- 
lonne d'or, od Mercure avoit grave les 
exploits & 1a pothẽoſe des heros de fa 
races. Ces fables etoient trop groflieres: 


Diodore de Sicile, I. v. I. 29, 30. & I. vi. 

Il y a fur Ephemere une diſſertation de M. 3 
mont Paine. qui contient des conjectures tres har- 
dies, & des emportemens fort plaiſans 60. Il fied 
mal à un jeune homme de mepriſer quoi que ce 
ſoit, mais je ne faurois refuter cette piece ſerieuſe- 
ment. Celui qui ne voit pas que la Panchaie de- 
erire dans Diodore de Sicile 6toit ſituse au midi de 
Ia Gedrofie, & A Foecident ee 6loign6e de la pen 
inſule des Indes, peut croire avec M. Fourmoat 
gue le Golſe Arabique eſt au midi de 1'Arabid heu- 
reuſe, que le pais de Phank far le continent eſt 
Liſſe de Panchaie, que le deſert de Pharan eſt le 


plus bean ken du monde, & que ia ville de Pleric = 


ee nl ppt paler merry ae x 
» rons de ä e 


: 1 Mem. de 2 tom. 4 "pl De | 


es. Elles ne 
valurent 2 leur auteur qqve e meEpris ge | 
ane avec le nom n 94 | | 


. 4 3 my 5 2 
a — Be” 
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# 


5 be 0 par 1 7 3 


5 exemple, les Crẽtois ſe vantèrent de poſ- 


| ſeder le tombeau de Jupiter, qui Etoit 
mort dans leur iſle, apres y avoir long- 


- tems regne Ti Callimaque ſe montre 


Zo». 


| indigne de cette fiction, & ſon ſcholiaſte 
nous en devoile Foriginet. On avoit 


6crit ſur un tombeau, Tombean de Mins Bey 
fils de Jupiter. Le tems ou le deſſein fit 


diſparoitre les mots de fils & de Minos; | 
8 lut Tombeau de e §. ee 55 


1 1 

e | b. $80. Eratofth, * 
Polyb. ap. Strab. Geog. 1: ii. © 102, 103. & l. vii. bf 
p. 299. Edit. Caſaub. | 


+ Lactant. Inſtit. I. i. 4 65. Lucian Ti- 


mon, p. 34« & Jupit. Frag. p. 701. Cicer. de 


Nat. Deor. I. iii. c. 21. 
1 Callimach Hym. in Jovem: v. 8. & Scholi- 


aft, Vet. in loc. Edit. Græc. 


Tel eſt le recitdu ſcholiaſte . par le Che- 0 
valier Newton. Mais LaQance rapporte Finſerip- . 


tion ZAN XPONOY, ce qui m'a Pair bien e e | 


F $4107 5k ."tigue. 


100 ) 7 
le ſyſteme d'Ephẽmere s racerbditoir bs 
tement malgre ſes preuves. Diodore de 
Sicile parcourut la terre, pour raſſembler 
dans les traditions des divers peuples de 
quoi | Pappuyer *.” Mais les Stoiciens, 
dans leur mélange bizarre du Theiſme 


le plus pur, du Spinoſiſme, & de Vido- | 


latrie populaire, rapportoient. ce paga- 
niſme, dont ils etoient les zElateurs au 
culte de la nature briſce en autant de 
Dieux qu'elle a de faces differentes. - - Ty 
ceron- cet academicien, pour qui tout 


SEtoit objection & rien n' toit preuve, 


Ne pre- 
valũt que 
ſous l' em- 
pire Ro- 
main. 


oſe & peine leur e le IT: wand . 


Phemere f. e eee 


LXIV. . ne "fat que . topics 


Yona que les idees du FED: 


e | 


tique. {Latin car les fables vant toujours en 


augmentant, nous apprend, que Finſcription por- 


toit que Jupiter ne tonnoit plus, qu il avoit ſubi 
le ſort des mortels, duc, * arri l as 


0 © Zuus, naue wah. 


1 Diodore de Sele dan x cng fee ines, ; 


- paſſin. 1 hs 
1 Cicer, de Nat. Dear, 1 il. © 21, 


2 


e 0 
prirent le deſſus. Dans le tems qu'un 
monde eſclave decernoit le titre de Dieux 


i des monſtres indignes de celui d hom- 


mes, C toit faire ſa cour que de confon- 
dre Jupiter & Domitien. Bienfaiteurs 
de la terre, ainſi les appelloit l' adulation, 

leur droit à la Divinité &6toit le meme; 
leur nature, & leur puiſſance Etoient 


 Egales. | Par politique ou par meprile, - 
Pline lui-mème ne ſe garantit pas de 


cette erreur . En vain Plutarque eſſaya- 


t· il de revendiquer la foi de ſes ayeux . 


Ephemeère regna par tout; & les peres 


\ 


de PEgliſe, ſe ſervant de leurs avantages, 


attaquèrent le paganiſme du cots le plus 
foible. Pourroit-on les blamer? Si les 
Dieux pretendus ne f arent pas en effet 


des hommes deifies, ils I'Etoient deve- 


nus, du moins dans opinion de leurs 


adorateurs; & les peres n'en voulcient 


qua leurs e N 


. Plin, Hiſt. Natur. 1. vii. c 51. & paſt” 
85 piu ” _ e a. Id. & Ofirid.” 


En- 
Chaine- 
ment des 
erreurs. 


— 


* 
3 
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IXV. Allen * how! Mention: | 
ſuivre Fenchainement non des faits, mais 
des idees, de ſonder le ceeur humain, & 
de dẽmeler ce fil d' erreurs, qui du ſenti- 


ment vrai, ſimple, & univerſel qu'il y 
a une puiſſance au deſſus de homme, 
le conduiſit par degres' a ſe faire des 


Dieux, auxquels il eut OE de refſert- 


Sentimens - 
confus 
du Sau- 
vage. 


bler. 


— 


7 ſentiment n eſt. qu'un retour fur 


nous-memes. Les idees ſe rapportent 


aux objets hors de nous. Leur nombre, | 1 
en occupant Teſprit, affoiblit le fenti- 


ment. Ceſt donc parmi les: ſauvages, 


dont les idees font bornẽes aux beſoins, 


& les beſoins ſimplement ceux de la na- - 
ture, que le ſentiment doit ètre le plus 


vif, quoiqu'en m&me tems le plus con- 
fus. Le ſauvage reſſent à tout moment 


des agitations, qu'il ne peut ni expli- 


quer ni reprimer. Ignorant & foible, 


il craint tout, en ne peut ſe d- 
"+> e 


1 105 2 45 . 
ew de 4 51 ae tout poco 
aw ne connoit rien. Le mEpris bien 
fonde de lui-meme, car la vanite elt un 
ouvrage de la fociets, lui fait fentir | 
exiſtence d'une puiſſance ſupèrieure. 

Ceſt cette puiſſance, dont i ignore les 
attributs, qu'il invoque, & dont il de- 
mande des graces, ſans ſavoir” 2 quel th 

tre il en peut eſperer. Ce ſentiment 
peu diſtinct produiſit les Dieux bons des 

premiers Grecs, & les Divinites de 3 

plipart des ſauvages, & les uns & les 
autres n'en furent regler ni le nombre, 
ni e ni le culte. en 


Nin 
" ® 7 


LXVI. Bientot le "Sikiniem: avi il adore 
; idee. Le ſauvage rendit ſon hommage 3 t, 
d tout ce qui Fentouroit, © Tout gent. 11 
hai paroitre plus excellent que lui-m&me. 
| Ce chene majeſtueux, qui le couvroit _ 
de ſon feuillage épais, avoit ombrags 
. 5 ſes aycux, depuis rorigine de. ſa race. 
I! dlevoit fa tete juſqu'aux nues; le fler pour⸗ 
'S Aquilon ſe perdoit A travers ſes branches. duo 
| 7 Aupres 


— 


1 9 106 J. 
Aupres de cet arbre alter. quitoit 8 


noiſſance wn Toignit 2 i. et - 


arbre, qui lui prodiguoit ſes glands, ; 


cette onde claire od il ſe deſalteroit, 


Etoient des bienfaiteurs, - qui rendoient 5 


ſa vie heureuſe; ſans eux il ne pouvoit 
ſubſiſter, mais quel beſoin avoient-ils 


de lui? En effet ſans les lumières, qui 


5 rage. „ 


Ses idées 


ſont 1255 | 


ques. 


nous apprennent, combien la raiſon 


ſeule eſt ſupErieure à toutes ces. parties 
neceſſaires d'un ſyſtème intelligent, cha- 
cune d' elles eſt au deſſus de homme. 


5 Mais prive. de ces lumières, le ſauvage 


leur accorda à chacune la vie & la puiſ- 
ſance. II ſe proſterna devant ſon ou 


IX vn. "Len iden 92 NP ſont 
uniques parcequ elles ſont ſimples. Re- 5 


marquer les qualites | diferentes des ob- 


* 


Fa 


jets, obſerver celles qui leur ſont commu- 

nes, & de cette reſſemblance former une 

idee abſtraite, qui repreſente le genre, 
| 5 1 . } T of : S =% r 


. ö 1 
5 . 
* 


© a 


- ſans etre Fimage d'aucun alice. particu- 
lier; ſont les ouvrages de Feſprit, qui 
agit, qui ſe replie ſur lui · meme, && qu. 
deja ſurcharge. . d'idees, . cherche 2 6. - 
ſoulager par la mẽthode. Dans le pre- 
mier état, Pame paſſive & ignorant ſes 
forces ne ſait que recevoir les impreſſions 
etrangères: ces impreſſions ne lui ren- 
dent les objets qu'ifoles, & comme ils 
ſont en eux-memes ? Le ſauvage ren- 
controit ſes Dieux par tout, chaque fo- 
a ret, ee n en fourmilloit. 5 


LXVII W ak ſes. Il com- 
OT] idees, car les nations, comme les hom- 12 5 | 
mes, doivent tout 4 Pexperience. Son 2 
_eſprit familiariſe avec un grand nombre 
: d' objets Etrangers. S'appercut de leur na- 
ture comnmne, & cette nature devint 
pour lui une nouvelle Divinite ſuperi- 
eure à tous ſes Dieux particuliets. Mais 
chaque choſe qui exiſte a ſon exiſtence 


5 determines A un tems on A un lieu; & 


1 * elt 


4 8 9. 


belt ce hui la diſtingue de toute autre 
choſe. L' homme a du ſe conduire dif- 
fFerement à Pegard de ces deux maniè- 
res d' exiſter, l'une ſenſible & devant ſes 


yeux, autre paſſagere, metaphyſique, 


& qui weſt peut tre que la ſuoceſſion 
des idees. La nature commune, diffe- 
Tentice uniquement par le tems, a du 
faire diſparoitre les natures particulières, 


pendant que celles qui ſont diſtinguses 


par les heux ont pu ſubſiſter comme par- 
ties de la nature commune. Le Dieu 
des rivieres n'a point attentẽ ſur les droits 
du Tibre od du Clitumne *, mais le vent 
du Sud qui ſouffloit © & celui que 


nous reſſentons aujourd'hui, ne ſont Pun 


& Vautre que ce Tyran furieux, qui 


ſoulève les flots de la. mer e T. 


+ Hiſt. de Acad. des Belles Letres, tom, ai 
* Flin Epiſt. L. vii. Epiſt. 8. . 


For. Carm. L. i iii. Od. 3 
Neque — * 


Dux i inquiet turbidus Adriæ. 


we CEOLY 


Lx. Plus on &'exerce a 1 


3 3 fait de combinaiſons. Deux genres 


font differens à quelques Egards, ils ſe 


_ refſemblent à d'autres: ils font deſtines 


au meme uſage, ils font partie du meme 
"Element. La fontaine devient rivière, 
la riviere ſe perd dans la mer. Cette 


mer fait partie du vaſte ocean, qui em- 


praſſe tout l'etendue de la terre, & la 


Suit de 
ſes com- 
binaiſons. 


terre elle meme renferme, dans fon ſein, 


tout ce qui ſubſiſte, par un principe de 


vegetation. A meſure que les nations 
ſe ſont Eclairees, leur idolarrie a du ſe 
rafiner. Elles ont mieux ſenti combien 
P'univers eſt gouvernè par des loix gene- 


rales; elles ſe ſont plus rapprochées de 


Punits d' une cauſe efficiente. Jamais les 
Grecs n'ont ſQ ſimplifier leurs ĩdẽes au 


: dela de Peau, de la terre, & du ciel 


qui, ſous les noms de Jupiter, de Nep- 
tune & de Pluton, contenoient & re- 


giſſoient toutes choſes. Mais les Egyp- 


tieus, d'un genie plus propre aux ſpe- 
culations abſtraites, formerent enfin leur 


Oſiris 


-2t 110 5 


- Ofiris * * premier des Dieux, bs prin- 


cipe intelligent, qui agiſſvit. ſans ceſſe 


1 ſur le principe materiel, connu ſous le 


nom d' Iſis ſa femme & ſa ſoeur, Des 


5 gens, qui croyoient a l'eternitéè de la 


Fang ne ene fed: -_ am 
1 mol % | 


LXxX. ain le Dieu 45 Mi mer 1 
le noir Pluton Eroient freres. Toutes 


les branches de leur poſterits s ẽtendoi- 


4 s * 
* 2 
* 9 
— ** 
Is. 


po Remarque; que cet Ofiris & fa Gear ttoient 
les plus jeunes des Dieux. II avoit fallu aux E. 


5 gyptiens, un grand nombre de fiecles, my : tial 


nir à cette ſimplicite ( 905 


T Le culte du ſoleil a été connu © tous Jes peu- 


Je diraĩ ce qui m' en paroit la raiſon, Ceſt 
Peutstre le ſeul objet de l' univers à la fois ſenſible 
& unique. Senſible à tous les peuples, de la ma- 


niere la plus brillante & la plus bienfaiſante, il en- 


levoit leurs homma ges. Unique & indiviſible, les 
raiſonneurs qui n etoient pas trop difficiles trou- 
voĩent en lu tous les cram traits de la Dinins. 


F 


% 


„ — ” ied 


=o Diode do Sele, kie CS... 


nn 35 1 
ent A Vinfini, & W toute la 
nature. Telle Etoit la Mythologie des 

Anciens. Pour des hommes groſſiers, 
Tidee de generation Etoit plus naturelle 
que celle de creation, - Elle etoit plus 
aiſce A ſaiſir; elle ſuppoſait moins de 
puiſſance; on y Etoit conduit par des 
liaiſons ſenſibles. Mais auſſi cette genE- 
ration les menoit à établir une hiErar- 
chie, dont ces Etres libres mais bornes ne 
pouvoient pas ſe paſſer. . Les trois grands 
Dieux exercoient une puiſſance pater- 
nelle ſur leurs enfans, habitans de la 
terre, des airs, & des mers; .&- la pri- 08 
mogeniture de Jupiter lui donnoit nn” i: 
ſuperiorits ſur ſes freres, qui lui merita 


le titre de -Roi des Dieux, & de Pere 
des hommes. Mais ce Roi, ce Pere 95 


ſupreme, Etoit trop borne 2 tous egards, 
pour nous permettre de faire honneur 
aux Grees de la croyance Tun Uſe: . 
Preme. Fake ih. 
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Dieux de 
la vie hu- 
maine. 


re 112) 


cCe ſyſteme, tout mal conſtruit qu'il 


etoĩt, rendoit raiſon de tous les effets 


de la nature. Mais le monde moral, 
homme, ſon ſort, & ſes actions ẽtoient 


ſans Divinites. L'ether ou la terre y 


eut ẽtè peu propre. Du beſoin de nou- 
veaux L Dieux naquit une nouvelle chaine 


d'erreurs, qui, suniſſant avec la pre- 


miere, ne forma qu un meme Roman 


| theologique.. Je ſoupgonne que ce ſyſ- 
teme naquit plus tard. L'homme ne 


Syſtemes 
de la li- 
berté & 
de la n&- 
ceſſite. 


ſonge guere a rentrer en lui- meme, 


qu apres avoir pact les CRY Etran- 


C4 


ILXXII. Deux hypothdles « ont tou- 
jours été, & ſeront toujours. Dans 


Tune, homme n'a regu du Createur 
que la raiſon & la volonte. C'eſt à lui 


a decider Vuſage qu'il en fera & à re- 
gler ſes actions A ſon gre. Dans autre, 
il ne peut agir que ſuivant les loix preẽ- 


 tablies de la Divinite, dont il n'eſt que 


7 


_Vinſtrument. 


"IC. 2088.3 


be IOPY Le ſentiment le Km. 
& lorſqu'il croit ſuivre ſa volonte, il ae 


fuit en effet que celle de fon Maitre. 


Ces dernieres id6es ont pu naitre dans 
Feſprit d'un peuple à peine ſorti de Fen- 


fance. Peu fait aux reſſorts compliques Les an- 


de la machine, les grandes vertus, les 
crimes atroces, les inventions utiles de 


ce petit nombre d'ames lingulires, qui 
lui Pparu- +7 
es humaines. II 


ne doivent rien à leur ſiècl 
rent ſurpaſſer les forc 
vit partout des Dieux agiſſans, qui in- 


ſpiroient le vice ou la vertu aux foibles 


| mortels, incapables de & ſouſtraire, 4 


_ dence qui infpire a Pandare jk 4 
de rompre la treve, & de decocher un 


5 trait au cœur de Menelas. Ceſt Mi- 
nerve 8 le I nem, a cet attentat T: 


& #7 


ciens ſui- 
virent le 


. 


8824 La ; 
; 
. 


* Rs ne fas ab wi content de cet endroit. 
Je donne la meilleure raiſon que Pai pu trouver, 


mais il me ſemble que dans ces premiers 
on eut du ere guide par te ſentiment, erte femi- 
ment eſt tout entier du cote de la liberts. 


+ Homer. Iliad. . av. v. 93, &c. 
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K am. 9” 
La malheureuſe Phedre n'eſt point cou- 
pable. Venus, outree-des mepris d'Hip- 
polite, allume dans le coeur de cette 
Reine une flamme inceſtueuſe, qur la | 
precipite au crime & à la mort*. Un 
Dieu ſe chargea de chaque Evenement -. 
de la vie, de chaque paſſion de Pame, 
& de e ordre 127 la W : 


- LIE of 


Union des IXXI n ces Dieu de e 6 
_ . ces paſſions & ces facultès generaliſzes, | 
Dieu. & perſonifices de cette manière n'avoi- 
ent qu'une exiſtence mẽtaphyſique & 
trop peu ſenfible pour les hommes. II 
falloit les fondre avec les Dieux de la 
nature, & Ceſt ici que Pallegorie ima- 


| oo” __ TR as car eſ- 


prit 
IM Mates dental Frei abs; | 
Aust & Onou aprypa, var . 
Kat Toy fe F 
„ 88 T 
2740 2 2 N N e * WN 1 —_ * | 


30 rau e . I. v. 40. 


e us 5 
prit 1 veut au. moins une apparence de 
verité. II 6toit naturel que le Dieu de 
la mer le fut des matelots. Lexpreflion 
\ figuree de cet il, qui voit . tout, de e 
ces rayons, qui percent les airs, pou- 

voĩt e, faire du ſoleil, un habile 
| prophète, & un archer adroit. Mais 
pourquoi la planète Venus eſt- elle mere 
des amours? pourquoi s Elève-t-elle de 
recume des flots ? Laiſſons ces Enigmes _ 
aux devins. Auſſi tot que les dẽparte- 
ments des Dieux de la nature humaine 
furent etablis, ils durent enlever tout bo. 
culte des hommes. Ils parloient au 
cceur & aux paſſions, au lieu que les 
Dieux phyſiques, qui n avoient point 
acquis d'attributs moraux, rentrerent 
inſenſiblement dans le mepris & dans 

Foubli. Auſſi n'eſt ce que dans anti- 


quite la plus reculee n Je vois ee 
les autels de Saturne . 


” 
. : 15 
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LRV. Les 


® Pentens Ses les Grecs ; fon ates ſe con- 
ſerva Oy en W wes 


71 Les Dieur 


ont des 
paſſions 


humaines. 


ens) 


Ax, Lea mie vintarelfent dane 
dans les affaires humaines. 1! ne ſe paſſe 
rien dont ils ne ſoient les auteurs. Mais 


ſont - ils les auteurs du crime? Cette con- 


ſequence nous effraye: un payen n'h&- 
ſitoit point a Vadmettre, & ne pouvoit 


en effet heſiter. Les Dieux inſpiroient 
ſouvent des deſſeins vicieux. Pour les 


ſuggerer, il falloit les vouloir, & meme 


les aimer. Il ne leur reſtojt pas la reſ- 
ſource d'un petit mal permis dans le 
meilleur des mondes poſſibles *. Ce mal 


n*<toit pas ſeulement permis, il 6toit au- 
toriſe, & d'ailleurs les differentes Divi- | 


nitẽs, bornces A leurs departemens par- 
ticuliers, Etoient tres indiflcrentes a un 


bien general, qu elles ne connoiſſoient 
point. Chacune ſuivoit an carzctere, 


ſentoit. Le Dieu de la guerre étoit fier, 


brutal, & e ; la Deeſſe de la 


prudence, 


'S Fontenclic dans IEloge de M. de Lebe. 
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7 To” 
prudence; . ſage, retenue peu ſincbre; 
la mere des amours amiable, voluptu- 
euſe, emportce dans ſes. captices; la 
_ ruſe & la ſoupleſſe convenoient au Dieu 
des marchands; & les cris des malheu- 
reux flatoient l oreille du Tyran ſoupg on- 


neux des morts, du noir Monarque des 


ng 


O25 48 
a 


— 


| LXXV. Un Dieu père des hommes 11s ont 
Feſt de tous également. II ne connoit genes, 
ni la haine, ni la faveur. Mais les Di- 
vinites partiales doivent avoir des favo- 
ris. Ne diſtingueront- elles pas ceux 
dont le gout eſt conforme au leur ? 
Mars ne peut qu'aimer ces Thraces, 
dont la guerre eſt P unique occupation *, 
& ces Scythes dont la boiſſon la Map 
dElicieuſe eſt le ſang de leurs ennemis +. 
Les mceurs d'un habitant de Cypre Tou 
Ty 13 L V. e. Ga 5. 1 Chin: far 


| tes Epitr. &Ovide, tom, 1. p. 162. 
+ Herodot. I. iv. c. 64, 83. 


1 M. de Vaugelas apres que lr U. 
ir | de 


o 


COR) 


5 PE Corinthe, lieux, on tout reſpiroit le 
luxe & la moleſſe, devoient plaire à la 
D ceſſe des amours. La creconnoiſſance 

ſe joignoit au gout. Des ſentimens de 

preference | Etoient dus à des peuples, 
dont les mceurs n*etoient qu'un culte 
detourné de leurs Dieux tutelaires. Le 
culte mEme qu'on leur rendoit ſe rap- 
portoit toujours à leur caractère. Ces 


victimes humaines, qui expiroient ſur 


Tautel de Mars *, ces mille courtiſanes 


qui ſe devouoient au temple de Venus f, 


5 toutes ces femmes nen de * 
i 355 lone 
| . de Pantiqs il baut 7 1 Cypte, 2 | 

le nom moderne ſoit Chypre (1). Je vois que 

M. M. de Fenelon (2) & $ Vertot ww ont wah 
| "Cee diſtinction. Fa ET 1. | | | 


* 0 u K 44:5 Mise. Fel. Ogay, 
c. 25. P. 10 5 Lac. Pharſ 1. 1, Lacan. L 3. 
oe 25. 8 : x | 


"$4 Strab. e l. viii, 15 275. 


ar 


* * 


5 00 Rem. de M de REES fur la n 
uit tom. i. p. 10a, 103. (2) Dans le Tele- 
, (3) Dans ſon Hiſt. de Malthe. © 


2 ens vt 129. 51 

lens gui lui immolaient leur pudeur , 
ne pouvoient eee wee 
ples, la faveur la plus diſtingute de 
leum fuotecteurs. | Mais commer les in- 
W een moins gh 


Had. 1.4, e 19% 


Elles Stolen tenues 2. f ple une © is PR 
leur vie au premier venu, dans le temple de Ve- 
nus. M. de Voltaire, qui leur impoſe cette ob- 
ligation une fois tous les ans, la traite de fable in- 
ſenſte 6). Cependant Heradote avoit voyage ſur 
les lieux, & M. de Voltaire a trop lu Phiſtoire, 
pour ignorer combien de triomphes pareils la ſu- 
paste A remportes fur Vhumanits & ſur la ver- 

tu. Que penſe t-il dd un ae de foi? Je préviens 
ſa reponſe. Au reſte j ignorois que Babylone 25 
la ville de Punivers la mieur policee. -* Quinte 
Curce a depeint comme 1a plus heenciauſe 3 He- 
roſe le Babylonien ſe Plaint h lui meme, que ſes con- 
citoyens, franchiſſant toutes les barrieres de la 
pudeur, vivoint' 4 la maniere des bates, / & le 
ſcheliafie. de Jovenat nous fait eee 
tems ils n avoient point Ay 3. (al: 


* 


3 


(50 Oeuvres de Voltaire, tom. vi. p. 14. 


(a) Quint. Curt. Geſt. Alex. I. v. c. 1. LS 
ment. Frenſheim. 1 in loc. 
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poſes que leurs "mi: 
les Dieux alete e | 


6 * patie 


parmi les Dieux. Troye bouleverla 18 


leurs enen 


e N il ne 
**. cent temples [ſuecombe ſous” le fer 
un conquerant? Ah! plitdt!....” 
Ceft ainſi que chez les Grecs, une gu- 


_erre parmi les hommes en allumoit une 


is; 


Ciel. Le Scamandre vit briller PEgide 
de Minerve, it fut témoin de effet 


5 des fleches ſorties du carquois Apollon, 


il ſentit le redoutable trident de Nep- 
W . ſoulevoit la terte ſur" ſes fon. 


at ni 


Quelquefois les arrets ineri-, | 
aner 40 Deſtin retabliſſolent la paix. 


x Mais le plus ſouvent les divers Dieux i 


convenoient mutuellemen t de s aban- | 
donner reci iproquement leurs ennemis ; jg 
* ſur POlywpe, comme 1 ſur LY terre, i 11 
„ Mythol. FR Banker; tom. ii. p. ds Orid. 
Metam; L FE 127 50 1 15 8 55 1 1 
An li, HANS On 
Metam. ana a a 
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0 121 Wi! | 
la heine a toujours Etẽ plus puiſſante que 
: Tamitis. 25 5 : Me 5 g | | . 1 : 


_ EXXV Un bultz Quiet eut ele peu Is ont la 
aſſorti à de telles Divinités. Les peu- hank. | 
ples veulent des objets ſenſibles; une 

figure qui decore leurs temples, & fixe 
leurs idees. Il falloit aſſurẽment la plus 
belle de toutes les figures. Mais duelle 

ett cette figure? Demandez le aux hom- 
mes, ceſt fans doute la leur. Peut- 
etre un taureau repondroit-il un peu 
differemment *; La ſculpture ſe per- 
fectionne pour ſervir 2 la devotion, & 
les temples ſe remplifſent de ſtatues de 
vieillards, de jeunes gens, de femmes, 

& d'enfans, ſuivant les attributs * 

| rens de chacun des Dieur. 1 


LXXVII 346 Walle welt pen eine 
| fond que ; fur | ulage. L Sine bu- 


2 Che ae Nat. Deor. Lice ij ee F; 
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Ils éprou- 
vent les 
plaiſirs 
n 
maux cor- 
porels. 


* 
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Mbit n'eſt belle que ley elle ſe rap- 


porte fi bien aux uſages, auxquels elle 


eſt deſtinee. La figure Divine eſt la 


meme; il faut que ſes uſages le ſoient 


auſſi, & meme ſes defaults. De la cette 
genẽration groſſiere des Dieux, qui ne 
_ compaſent plus qu "une famille à la ma- 

nière des hommes; de I? leurs fetes. de 
Nectar & d' Ambroſie, & la nourriture 
qu'ils regoivent dans les ſacrifices *.. De 
Ia encore leur ſommeil ＋, & be lanes dou- 
leurs 1. Des Dieux, devenus des hom- 
mes tres puiſſans, devoient ſouvent viſi- 
ter la terre, habiter dans les temples; ſe 
plaire aux amuſemens de homme, aſ- 
ſiſter à la danſe, & quelquefois deve- 


nir ſenſibles aux charmes d'une mor- 
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. les Ceſare de ulien par M. Spanbeim; p. | 
257, 258. Rem. 876. les Oiſeaux oro op 
& Lucien preſque partout. e . 
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dale & donner anke. a une race de. 
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ILXXVII. Dans 2 an Evene- 
| mens,” on, du jeu d'un grand nombre 
d'acteurs, dont les vues, la ſituation 
| & le caractère different, il nait une uni- 


ts dbaction, ou platöt d'effet; Ceſk 


1 . ſes ſeules cauſes gene 


1 1 70 _ chercher 14 _” ILL N 


enn yo” « * . 

7 * * 4 +; 21 £4 * 2 . * 
* 4 P — 2 # : 4 4 9%. L 1 * , a 

E 


LN ] N. e les &rene emens plus 
| 8 le procede de la nature eſt 
tres different de celui des Philoſophes, 
Chez elle il y a peu d'effets aſſez ſim- 


. ples, pour ne. devoir leur origine qua | 


une ſeule cauſe; au lieu que nos lages 
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